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La Scmt eft a Mejfenc , dans le Talais 

,-_^ Mérope. 



M E R O P E, 

TRAGEDIE. 



A C TE PREMIER. 

S'CE\NE 1P REMI E RS. 

MÉKOPE, IS MENIE. 
I S M E N I £. 

IR ANDE%eîne,écaii£z ces horribles imagei ;^ 
Yîoàtez des jours ferabsnés -du fein des orages. 
Les Dieux souï OIltdoIlnékviâoiIe&I2paix^ 
1 Ainfi que leur coyirbuxgrtfleatezleurs bienl^îts. 
MefTene , «piés 'quinze afls de guerres intellines^ 
Levé un front moias ;kâde & fort de fes ruines. 
Vos yeux m verronc pku >teuG ce« Chefsernicmis , 
Divifés d^ntérêis & pour le crine unis , 
Par les faccaf emens:, le Cuif te. te ravage , 
Du meilleur Je nos Rois difputer Khéritage. 
Nos Chefs , nos Citoyens Taflèmblés &us vos yeux , 
Les organes des Loix , les Minières des Dieux , 
Vont, libres dans leur choix , décerner la Couronne : 
Sans doute elle eft à vous , &Ia vertu la donne > 
Vous feule avezjfut nous d'irrévocables droits, 
yous, veuve de Cresfoaie,& filk deoosRwi 



i M Ê R O P E. 

Vou$> que tant de confiance , & quinze ans de miferç. 
Font encor plus augufte , & npu^ rendent plus chère ; 
Vous ^ pour qui tous les cœurs en fëcret réunis. 

M É R Q P e: ^ 

^uoi ! Narbas nç vient ppint 2 Reverrai-je mon fils l 

; I s M E N*ï E. ' 

'^ Vous pouvez Pefpérer ; déjà d'un pas rapide , 
■* .J^^os eîclaves , en foule, ont couru dans TElidei 

La paix a de PElide ouvert tous lt% chemins ; 

Vous ayez mis fans do^ite en de fidèles ma^ns 

Ce ^épôt fi facré , l'objet de tant d'alarmes. 

JVi É ^l Q .F Ç. 

Me rendrez-»VQUs mon 61s , Dieuk témoins de mes larmes 3 

Egiile efl-il vivant ? Avez- vous confervé 

Cçt Enfant malheureux , le feul que j'ai fauve ? 

Ecartez loin de lui la main de l'homicide ; 

Ç'eil vot^e fils, hélas ! c'eft le pu^r fang d'Alci<ie; ' 

Abandbnnerez-vous ce refte précieux 

Du plus jufte des Roi^ & du plu; grand des Diçu»^ 

li'image de l'époux , dont j'adore la cendre î 

I S M E N I ^, 

Mait , quoi ! cet intérêt, & fi jufte ^ & fi tendre; 

De tout autre intérêt peut -il vous détourner ? 

M É R O P É. 

Je fuis Bfierejj 8ç çu peu3ç encor t'en étonner? 

I S M E N I £• 

Du fang dont vou^ forte2^ , l'augufte cara^ere; 
Sera-t'il effacé par ceç amour de mère ? 
Son enfance étoiç chère. ^ vos yeux éplorés. 
Mais vous ^vez peu vu ce' fils que vous pleurez;.' 

,M É R Q P E. * . 
Mon cœur a vu toujours ce fils que Je .regrette; 
Ses périls nourriiToient n)a tendcéfTeinquiette , 
Un fi juftç \nxéj[êf, s^cçrut avjec le tems* 
Un mot feul de ^ïarl^ç ,. depuis plus de quatre ans j» - 
Vipc 4ans la ibljtude , où j'ésois cetemte ,' 
Porter un açuv^^u çifouble 4 ippa ame éperdue. 
Egifte , écrivoit-il , mérite un meilleur fort ; 
][1 eft digne ^e yp^as , Se i^ Rieux dont iï fort : - 



TRAGÉDIE. 

|[n butte à tous les maux , fa vertu les furmonte : 
Tp^^ftz:VSSLde:hxi , mais craignez Polifoato, 

-. I S M E N I Ep 
De Polifonte au 'moins pirévenez les deffeîns , 
LaiiTez palTer TEmpireen vosauguftes i^ain^^ 

• ^ M É R O P E. 

L'Empire eft à mon .fils'; përifle la marâtre! 
Périfle le cœur dur, de foi-même idolâtre. 
Qui peut goûter en paix, dans le fuprêm^ ^^^gt 
Le barbare plaifir d^hériter de fon fang ; 
Ci jç n*ai plus de fils , que m^importe un Empire ! 
Que m'importe ce Ciel ^ ce jour que je refpire î 
Je dûs y renoncer , alors que dans ces lieux 
Mon époux fut trahi des mortels & des Dieux. 
O perfidie ! ô crime ! 6 jour fatal au morfde î 
O mort , toujours préfente à ma^douleur profonde 5 
J'cntens encor ces voix , ces lamentables cris. 
Ces cris « fauvez le Rxû, fon époufe 6c ies fils* 
Je vois ces murs fanglans, ces portes embrafées. 
Sous ces lambris fumans , ces femmes écrafées ; 
Ces efclaves fuyans le tumulte, TefFroi , 
Les armes , les flambeaux , la mort autour de moi« 
Là^ nageant dans fon fang^ & couvert de poufliere. 
Tournant encor vers moi fa mourante paupière , 
Cresfonte , en expirant , me ferra dans Tes bra& ; 
Là , deux fils malheureux , condamnés au trépas , 
Tendres ôc premiers, firuits d'une union û chère , 
Sanglans^ 8ç renverfés ftir Je feîn de leur père , 
A peine foulevpient leurs innocentes mains* 
Hélas ! ils m'imploroierit contre leurs aifafBns. 
Egifte échappa feul , jun Dieu pi^it (a défenfe* 
Veille fur lui , grand Dieu, qui fauvas fon enfance : 
Qu'il vienne ; que Narbas le ramené à mes yeux , 
Du fond de ces dél^rts ,au rang de fes ayeux. 
J'ai fuppdVté quinze ans. mes fers & fon abfence; 
^u'il i^^j^Hc^ do moi', voilà ma lécompenfe* 
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SCENE IL 

M ÉROP E, I S M E N I E, EURICLE»S 

M É R O P E. 



E 



H bien ! Narbas, mon fik ? 

E U R I C L E» S^ 

Vous me voyez confus j 
Tant de pas y tant de foins ont été Gtperflus* 
On a couru , Madame, aux rives du Penée, 
Dans les champs d'OIimpie y aux murs de Salmoaée ; 
Narbas eil inconflu ; le fort dans ces climats > 
Dérobe à tous les yeux la trace de fes^pas. 

M E' R O P E. 
Hélas ! Marbas n'eâ plus ; j'ai taat perdu y fans ddUt^.; 

I S M E N I E. 
Vous croyez tous les maux que votre ame redoute l 
Peut-être fur les bruits de cette beureufe paix , 
Narbas ramené un fils G cher à nos fouhaits. 

E U R I C L E* S- 
Peut-être fa teodreffis^» éclairée 8c <lifcrcce » 
A caché fon voyage, ainfi que fit retraite : 
II veille fur Egifte^il cndnt fes affidfiiis , 
Qui y du Roi votre Epoux , ont tranché les deftins» 
De leurs affreux complots il faut tromper la rigû* 
Autant que je l'ai pu , j'affure fon paiTage 4 
Et j'ai fur ce$ chemins de carnage abreuvés , 
Des yeux toujours ouverts, & des bras épïottv^' 

M E' R O P E. 
Dans ta fidélité j'ai mis ma confiance* 

E U R I C L E' S. 
Hélas ! que peut pouir vous ma trifte vigilance ? \ 
On va donner fon Trône ; en vain ma {biide voix^ ' 
Du fang qui le fît naître a fait parler les droits. 
L'injullice triomphe; 8c ce Peuple, à fa h^nte. 
Au mépris de nos loix , panche vers Polifonte. 
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TRAÔÊDIE. 

M E' R O P E 
ïtl le fort jufques-ISl pôurroir nous avilir î 
Mon fils, dansfes Etats reviendroit pour fcrvir? 
II verroit fon fujet au rang de fes ancêtres ? 
Le fang de Jupiter auroit ici des Maîtres ? 
Je n*ai donc plus d'atnis ? Le nom de mon époux ^' 
tnfenfibles fujecs , m dionc péri pour vous ï 
Vous avez oublié fes bienfaits 8c fa gloire. 

E U R I C L E* S. 

Le nom de votre époux eft cher à leur mémoire ; 
On regrette Cresfonte , on le pleure, on vous plaint 5 
Maïs la force l'emporte , & Polifonte eft craint. 

M E* R O P E. 
Ainfi donc , par mon Peuple en tout tems accablée , 
Je verrai la juftice à la brigue immolée ; 
Et le vil intérêt , cet arbitre du fort , 
Vend toujours le plus foible aux crime du plus lort« 
Allons , & rallumons dans ces âmes timides 
Ces regrets mal éteints du fang des Héraclides: 
Flattons leur efpérance , excitons leur amour ; 
Parlez , & de leur maître annoncez le retour* 

E U R I C L E* S* 
Je n'ai q^ue trop, parlée Polifonte en alarmes ^ 
Craint déj^ votre fils , & redoute vos larmes* 
La fiere ambition dont il eft dévoré , 
Eft inquiète , ardente , 8c n'a rien de facré* . 
S'il chaifa les brigancis de Pilos 8c d'Amphrife ^ 
S^ilafauvé MefTene , il croit l'avoir conquife* 
Il agit pour Ijui feul> il veut tout affervir : 
Il touche à la Couronne ; 8c pour mieux la ravir i 
. Il n'eft point de rempart que fa main ne renverfe. 
De loix qu'il ne corrompe , 8c de fang qu'il ne verfe 2 
Ceux , dont la main cruelle égorgea votre époux , 
Peut-être ne font pas plus à craindre pour Vous. 

M E' R O P E. 
Quoi ! Par -tout £bus mes pas le fort creufe un abîme I 
Je vois au'^tour de moi , le danger 8c le crime! 
Polifonte, un fujd^Q quî les attentats « . • 



4 M É 5^ O P R 

E U R I C L E' s. 
Diffimulez, M&jsune , il porte ici fes pas* 
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SCENRIII. 

ilIEROPE,POLIFONTÈ. 
POLIFONTE, 

MAdame , il faut enfin que mon cœur fe déployé ; 
Cebrasqliîvousférvitjto^ouvreàu trône unevoyê; 
Et les Chefs de TEtat, tout prêts de prononcer , 
Me font, entré fious deux, l'honneur de balancer. 
Des Partis oppofés, qui défoloîent Meffenes, 
Qui verfcwenc tant de faing ,qui formoient tant de haines/ 
Il ne refte aujourd'hui que le vôtre 8c lé mien. 
Nous devons l'un à l'autre un mutuel foutien * 
Nos ennemis communs , l'amour de la Patrie j 
Le devoir , l'intérêt , la raifon , tout nous lie : 
Tout vous dit qu'un Guerrier, vengeur de votre épouxjj 
S'il afpire à régner , peut afpirer à voUs. 
Je me connois ; je fçai ^ue blanchi fous les atmes,' 
Ce front trifte & févere a poiir vous peu de charmes; 
Je fçai que vos appas encor dans leur prîntems , 
Pourroient s'effaroucher de l'hiver de mes ans j 
Mais la raifon d'état connoît peu ces caprices , 
Et de ce front guerrier les noble^ cicatrices 
i^e peuvent fe couvrir que du bandeau des Rois. 
Je veux le fceptre & vous , pour prix-dé mes exploits» 
N'en croyez pas , Madame , un orgueil téméraire : 
Vous êtes , de nos Rois , & la fille , & la merc ; 
Mais l'état veut un maître ; & Vous devez fonger l 
Que pour garder vos droits il les faut partager. 

M E' R O P E. 
Le Ciel , qui mVccabla du poids de fi difg^ce ; 
Ne m'a point préparée à ce comble d'audace. 
Sujet de mon époux , vous m'ofez propofer 
De trahir fa mémoire & de vous époufer ? 
Moi , j*irois , de mon fils , le feul bieiKjui me refte ; 



Déchirer 



tRÀÔÉÔtÈ. 5 

i)^ciiirer tttè youl ThCiirage fundte? 
Je mettroii en vos tûtlni fa mère 8c fon iitt i 
Et le bandeau des Rois fur le front d*un Soldat ? 

POLIFONTE. 

tJn Soldât tel que inbi ^ peut juitemeitt ptétendré 
A gouverner TEtat , quand il l'a fçii défendre^ 
Le premier qui fut Roi , fut un Soldat Heureux s 
Qui fert bien ft>n p^ii « n'a pas bcfoin d'ayeux; 
Je n'ai plus rien du faig qui la'à donné la vie : 
Ce fang eâ épuifé , verfé pouf la Pétrie : 
Ce fang cdula pdur vous ; St ^ malgré vos refos ; 
Je croi valoir au Inoins les Rois que )^ai vaincue i 
Et je n'offre , eà un sioé ^ à votre èine rebelle , 
Que la mdiié d'un trône, où mon ^arii m'sfppelle* 

Ita E R O P E. 
Vn parti! Vous, barbare, au mépris de nos loix i 
Eft-il d'autre parti que celui de vos Roii? 
Eft-ce là cette foi fi pure & fi facrée. 
Qu'à mon époux , à inoî , votre boucfie a jurée ? 
La foi que Vous devez à ces mSoe^ trahi;^ , 
A fa veuve éperdue , à fon msilhetireux fih ^ 
A cds Dieux d6nt il fort , Se dont il tient rEtnpife? 

POLIFONTE. 
Ileft éncot douteux fi vdtre fils refpire ; 
Mais quand du fein dti mdrts il viendroit ch cet lieux l 
Redemander fon ithttt à la face des Dieux ; 
Ne vous y trompas pas , Meffene veut un Maître 
Eprouvé par le tems >* dîgriè en effet de l'être f 
tJn Roi qui la défende $& j'ofe me flatter 
Que le vengeur du trône a feul droit d'y montèf. 
Egî^c 9 jeune encor , & fans expérience > 
Etaleroit en vain l'Orguoil de & naiflanee ; 
N'ayant rien fait pour nous , il n'a rien mérité» 
D'un prix bien diférent y ce tr6he eft acheré. 
Le droit de commander n'eft plus un avantage. 
Tranfmis pair la nàtul-e , ainfi qu'un héritage , 
C'e/l le fruit des travaux , & du fang répandu » 
C'eft le pfrx du courage , & Je crois qu'il m'eft dâf. 
S^ouveneZ'TOus mr joUr, où, vous fûtes furprîfe 



ïo JVI E R Q P E. 

Par ces lâches brigands de Pilos & d'Ampliriie t 
Revoyez votre époux ^^ 8c vos (ils malheureux ^ 
Prefque en votre piréfence , aiTaflinés par eux : 
Revoyei-moi , Madame , arrêtant leur furie , 
ChaiTant vos ennemis , défendant la Patrie : 
Voyez ces murs enfin par mon bras délivrés : 
Songez que j'ai vengé l'époux que vous pleurez. 
Voilà mes droits,, Madame, 8c mon r$ing 8c mon titre > 
La valeur fit ces droits , le ciel en eft l'arbitre. 
Que votre fils revienne ; il apprendra fous moi , 
Les leçons de. la gloire , 8c Tart de vivre en Roi : 
Il verra fi mon front foutiendra la Couronne. 
Le fang d'Alcide eft beau , mais n'a rien qui m'étonne. 
Je recherche un honneur y-S>c plus noble, 8c plus grand : 
Je {bnge a reflembler au Dieu dont il defcend : 
En un mot , c'eft àrmoi de défendre la mère. 
Et de fervir au fils , 8ç d'exemple , 8c de père. 

M E' R O P E. 
N'afTeiflee point ici des foins fi généreiix , 
Et ceiTez d'infulter ^ mon fils malheureux. 
Si vous ofez marcher fur les traces d'Alcide , 
Rendez donc l'h^ri^age au fils d'un Héraclide. 
Ce Dieu dont vous feriez Pinjufte fucceffeur. 
Vengeur de tant d'Etats , n'en fqt point ravifleur. 
Imitez fa juftice^ aii^fi que fa vaillance : 
Défendez votre Roi , fecourez l'innocence : 
Découvrez , rendez*-mpi ce fils que j'ai perdu , 
Et méritez fa mère, à force de vertu : 
Dans ces murs relevés , rappeliez votre maître ; 
Alors , jufques ivoq? je defcendrois peut-être* 
Je pourrois m'abaiffer, mais je ne peux jamais 
Devenir la complice^ 8c le prix djss forfaits» 
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T R A G É D I E. 
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SCENE IF. 

POLIFONTE, EROX. 

E R O X. 

SEigneur , attendez-vous que fon ame fléchifle ? 
Ne pouvez-vous régner qu'au gré de fon caprice?. 
Vous avez fçu du trône applanir le chemin ; 
Et pour vous y placer , vous attendez fa main l 

POLIFONTE. 
Entre ce trône 8c moi , jç vois un précipice ; 
Il faut que ma fortune y tombe , ou le franchiffe. 
Mérope attend Egifte j & le peuple , aujourd'hui , 
Si fon fils reparoît , peut fe tourner vers lui. 
En vain , quand j'immolai fon père, & fes deux frères , 
De ce trône fanglant je m'ouvris les barrières r 
En vain , de ce Palais , où la fédition 
Rempliifoit tout d*horreur & de confufio» , 
Ma fortune a permis qu'un voile heureux & fombre 
Couvrît mes attentats du fecret de fon ombre : 
En vain du fang des Rois , dont je fus l'opprefleur , 
I/es peuples abufés m'ont crû le défenfeur. 
Nous touchons au moment , où mon fort fe décide : 
S'il refte un rejetton de la race d'Alcide; 
Si ce fils , tant pleuré, dans Meffene eft produit , 
De quinze ans de travaux j'ai perdu tout le fruit. 
Crois-moi > ces préjugés de fang & de naiffance 
Revivront dans les cœurs , y prendront fa défenfe i 
Le fouvenir du peré, & cent Rois pour ayeux; 
Cet honneur, prétendu, d'être iflu de nos Dieux > 
Les cris , le défefpoir d'une mère éploi ée , 
Détruiront ma puiffance encor mal aifurée. 
Egifte eft l'ennemi dont il faut triompher: 
Jadis dans fon berceau je voulus l'étouffer : 
De Narbas , à mes yeux , l'adroite diligence , 
Aux mains qui me fervoient , arracha fon enfance : 
Narbas , depuis^ tems , errant loin de ces bords. 
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A br^v^ ma recherche , a trompé mes efibrts. 
J!arrâcoi$ fes cpurrier$ » ma juAe prévoyance , 
Pe Mérppe & de lui , rpinpit rintelligençe. 
Mais je connoi$ le fort ; il peut fe démentir ; 
De la nuit di; filence.un fecret peut fortir ; 
Et des Dieux , quelquefois la longue patience , 
^ait fiir nous, à pas ient$, defcendro la vengeanccr 

E R O X. 
iAh ! livrez-vous , fans crainte , à vos heureux 4eilin$ ; 
La prudence eft le Dieu qui veille ^ vos deiTeins. 
Vos ordres font fuiyis .* déjà vos fatellites » 
p'Elide & de Mefiene occupent les limites. 
Si Narbas reparoit , fi jamais à leurs yeux 
Narba^ ramène Egifte , ils pérîfTent tous deux^ 

POLIFONTE. 
Mais, me répons-tu biein de leur aveugle zélé ? 

E R O X. 
iVous les avez guidez par une main fidèle : 
Aucun d'eux ne connoit ce fitngqui doit couler i 
Ni le nom de ce Roi qu'ili doivent immoler* 
Narbas leur eft dépeint comme un traître , un transfuge ^ 
Un criminel errant qui démandq \in refuge i 
L'autre » comme un efclave 8ç comme un meurtrier , 
Qu^à la rigueur des loix il faut facrifiçr. 

POLIFONfTE. 
Eh bien , encore ce crime ! Il m'cft trop néceflaire ^ 
Mais en perdant le fil^, jV befoin de la mère ; 
J'ai befoin d'un himen utile à ma grandeur , 
Qui détourne de moi le nom d^ufurpateur ; 
Qui fixe enfin les vœuk de ce Peuple infidèle ; 
Qui m'apporte pour dot l'i^mour qu'on a pour elle* 
Je Us aux fond des cœurs ; à pe^ne ils font à moi : 
Echaufiës par l'efpoir , pu glaces par l'effroi , 
L'intérêt me les donne ; il les ravît de même. 
Toi, dont le fort dépend de ma grandeur fuprême , 
Appui de mes projets , par tes foins dirigé^ » 
Ipirox , vas réunir les efprits partagés ; 
Quç l'avare , en fecret » te vende fon fufTrage ; 
AfiTure au Courtifan ma faveur en parti^eN 
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pu lâche qui balance , échauffe les efprits ; 
Proiqets, donne, conjure , intimide, éblouis, 
Ce fer , ai|x pieds du trône, en vain m^a fçu conduire, 
C*eft encor peu de vaincre , il faut fçavoir féduire : 
]Platcer Thydre du Peuple , au frein Taccoutumer ; 
Pc poutfat Tare enfiii jufqu'à m^ea £iiire aimer. 

/v« dufrçmiffr A6ie. 



\ 




ACTE IL 



SCENE T REMI ERE. 

I^EÇOPE, EURICLPS , ISMENIE. 

M E R O P E. 

QUoi ! Punivers fe tait furie deftin d'Egifte ! 
Je n'entons que trop Uea ce filence fi nrifte. 
Aux froadéfcs d'EIide , enfin » n'a-t'on rien fçu f 

E U R I C L E* S. 
On n'a rien découvert i 8c tout ce qu'on a vu , 
C'eft un jeune étranger , de qui la main fanglante , 
D'un meurtre encor récent paroiffoit dégoûtante. 
Enchaîné par mon ordre , on Paméne au Palais. 

M É R O P E. 
Un meurtre ! Un inconnu ! Qu'a-t'il fait , Euriclés ? 
Quel fang a-t*il verfé? Vous me glacez de crainte! 

EURICLÉS. 
Trifte effet de l'amour dont votre ame eft atteinte. 
Le moindre événement vous porte un coup mortel. 
Tout fert à déchirer un cœur trop maternel : 
Tout fait parler A yous la voix de la nature ; 
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Mais de ce meurtrier la commune avanture 
N*a rien dont vos efprits doivent être agités* 
De crimes des brigands ces bords font infeâés. 
C*eft le fruit malheureux de nos guerres civiles. 
La JuAice eil fans force , & nos champs & nos Villes; 
Redemandent aux Dieux trop long-tems négligés, 
Le fang des citoyens , l'un par Tautre égorgés. 
Ecartez des terreurs dont le poids vous afRige. 

M É R O P E. 
Quel eft cet inconnu ? Répondez-moi , vous dis-je ! 

E U R I C L E' S, 
C^cft un de ces mortels du fort abandonnés. 
Nourris dans la bafleffe , aux travaux condamnés ; 
Un malheureux fans nom , il Ton croit Tapparence. 

M E R O P E. . 
N'importe ; quel quSl foit , quSl vienne en ma préfence^ 
Le témoin le plus vil , 8c les moindres clartés , 
Nous montrent quelquefois de grandes vérités. 
Peut-être j'en croi trop le trouble qui me prefTei; 
Mais ayez-en pitié , refpeélez ma foiblefle : 
Mon cœur a tout à craindre , & rien à négliger» 
Qu'il vienne , je le veux , je veux l'interroger. 

E U R î C L E' S. 
( à JJménie. ) 
Vous ferez obéïe. Allez , & qu'on l'amené ; 
Qu'il paroiife à Tinftant. aux regards de la Rexne% . 

M E R O P E. 
Je fens que je vais prendre une inutile foin. 
Mon défefpoir m'aveugle , il m'emporte trop loin. 
Vous fçav^z s'il eft jufte. On comble ma mifere > 
O détrône le fils , on outrage la mère. 
Polifonte abufant de mon trifte deftein , 
Ofe enfin s'oublier jufqu'à m'offrir fa main» 

E U R I C L E' S. 
Vos malheurs font plus grands que vous, ne pouvez croire. 
Je fçai que cet himen ofFenfe votre gloire : 
Mais je voi qu'on l'exige y & le fort irrité 
Vous fait de cet opprobre une- néceflité. 
C'cft un cruel parti, mais c'cft kfcul pe&i-êttc. 
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Qui pourroic conferver le trône à fon vrai mattre» 
Tt! éft le fentiment des Chefs & des Soldats ; 
Et Ton croie • • • • 

M E* R O P E. 
Non , mon fils ne le fpuffrirolt jolu 
LVxil y où'fôn enfance a langui condamnée y 
Lui feroit moins af&eux que ce lâche himenée. 

E U R I C L E' S. 
Il le condamneroit , ii paifible en fon rang , 
Il n*en croyoitici que les droits de fon fang ; 
Mais fi par les malheurs fon ame étoit inAruice > 
Sur fes vrais intérêts s^il régloit fa conduite ; 
De fes triftes amis s*il" cônfiritoit la voix , 
Et la néceffité , fouveraine des loix , 
Il verroit que jamais ^a malheureufe mère 
Ne lui donna' d^amour une marque plus chère* 

M E* R O P E. 
Ah ! Que me dites-vous l 

E U R I CÎ L E* S 

De dures vérités ,* 
Que m'arrachent mon zélé & vos calamités. 

M E* R O P E. 
Quoi ! vous me demandez que Tintérét furmonte 
Cette invincible horreur que j'ai pour Polifonte î 
Vous , qui me Pavez peint de fi noires couleurs ! 

E U R I C L E' S. 
Je Pai peint dangereux ; je connois fes fureurs ; 
Mais il eil tout-puiflant i mais rien ne lui réfiAe : 
Il eft fans héritier , & vous aimez Eglise. 

M E R O P E. 
Ah ! c'eft ce même amour , à mon cœur précieux , 
Qui me rend Polifonte encore plus odieuk. 
Que parlez-vous toujours , Se d'himen & d^EmpireÇ 
Parlez-moi de mon fils , dites-moi s'il refpire. 

Gruel î Apprenez-moi 

E U R I C L E* S. 

Voici cet étranger. 
Que vos triftes fouoçons brâfoient d'interroger. 
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SCENE III. 

il ER OPE, EU RI CLE' Si EÔIStE eutkiftif 

iSMENIE^OARDES^ 

EGÏST E y ianslt fond du Théâtre , à (/Jb/wV. 

ESt'-ce là cette Reine auguâe Se malheureufe t 
Celle de qui la gloire & l'infortune affietifi» 
Retentit jufqu'à moi dans le fond des délèrts ? 

I S M E N I E^ 
Raflurez-vous , c'eft elle. 

E G i S t E. 

O Dieu de l'Univers ! 
Dieti qui formas fe$ traits , veille fur ton image : 
La vertu fur le trône efl ton plus digne ouvrags» : . 

M E R O P E. 
C'eft là ce meurtrier ? Se peut-il qii'iin mortel , 
Sous des dehors fi doux y ait un cœur ii oruel i 
Approche » malheureux , 8c diilipe tes craintes •* 
Répons-moi , de quel fang tes mains font-efUes teinte^ ? 

E G I S T E. 
O Reine ! Pardonnez* Le trouble y le refpcâ y 
Glacent ma.trifte voix tremblante à votre afpeâ. 

( à Euriçlés ) 
Mon ame , en fa préfence , étonnée » attendrie « • • i 

M E R O P E. 
Parle. De qui ton braà a-t'il tranché la vie ? 

E G l S T E. 
D*une jeune audacieux , que les arrâts du fort 
Et fes propres fureurs ont conduit à la mort* 

M E R O P E. 
D'un jeune homme ! Mon fang s'eft glacé dans mes veiné^ 
Hh ! . . . . T*étoit-il connu ? ^ 

E G r S T E. 

Non : les champs dé Meflènes 
Ses murs , leurs citoyens^ tout eft nouvé((U pour moi. 

MEROPE. 
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M P R O P E. 
t^uoi ! cr jeunô ihcoiinu s'eft armé contre toi 1 
Tu n'aurpis employé qu'une jufte défenfe l 

E G 1 S T E. 
J*en attelle le Ciel , il fçait mon iànocenee. 
Aux bords de la Pamife , en un Temple facré ,' 
Où Tun de vos ayeux, Hercule, efl adoré, 
J'ofois prier , pour vous , ce Dieu vengeur des crifaiei} 
Je ne pouvois offrir , ni préfens , ni Viôimes : 
Né dans la pauvreté , j'oiFrois de Amples Vœuk , 
Un cœur pur*c fournis , préfeht des inalîieureux. 
Il fembloit que le Dieu , touché de mon hommage i 
Au-defTus de moi-même , élevât mon courage. 
Deux inconnnus , armés m*ont abordé foudain , 
L'un dans la fleur des ans , l'autre ver^ Ton décliii* 
Quel eft donc , m'ont-ils dit , le deffein qui te guide ? 
Et quels vœux formes-tu pour la race d'Alcide J 
L'un & l'autre , à ces mots , ont levé le poignard; 
Le ciel m'a fecouru dans ce triile hasard , 
Cette main , du plus jeune ^ a puni la furie ; 
Percé de coups ^ Madame , il eA tombé fans vie i 
L'autre a fui lâchement , tel qu'un vil aflaffîn. 
Et lùoi , je l'avouerai , de mon fort incertain , 
Ignorant de quel fang j'avois tougi la" terre ; 
Craignant d'être puni d'un meutre involontaire i 
J'ai traîné dans les flots ce corps enfanglanté , 
Je fuyoîs ; vos foldats m'ont bien-tôt arrêté * 
Ils ont nommé Mérope> & j'ai rendu les armes* 

E U R I G L E' S* 
£h ! Madame y d'où vient que vous vetfe^ des lâriûes } 

M E' R O P E. 
Te le dirai-je ! Helas ! tandis qu'il m*a parlé , 
Sa voîjc m'attendriffôit, tout Inon éœut s*eft troublé. 
CresfOnte . • . t Ciel . . . j'ai crû que . * • j'itn tougîs àû 

honte! 
Oui , j'ai crû démêler quelqlie traits de Cresfonte* 
Jeux cruels du hazard , en qui me mohtret-vout 
Une fi faùffe imgge , & des rapdrts fi doux ? 
Affieux refibu\Tnir| quel vain fonge m'abufe i 

C 
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É U R I C L É s. 

Rejettez donc» Madame un foupçon quiraccufei 
Il n'a rien d'un barbare , & rien d'un impaAeur* 

M E' R O P E. 
Les Dieux ont fur fon front imprimé la candeur. 
Demeurei^. En quel lieu le Ciel vous fit-il naître t 

E G I S T E. 
En Elide. 

M É R O P E. 
Qu*entends-je î En Elide I Ah ! peut-être .... 
L^Elide . . • répondez • . • Narbas vous efl connu ; 
Le nom d'Egifte, au moins , jufqu'à vous eft venu. 
Quel étoit votre état y votre rang , votre père ? 

E G 1 S T E, 
Mon père eft un viellard accablé de mifere ; 
Policlete eft fon nom ; mais Egifte , Narbas , 
Ceux dont vous me parlez , je ne le connois pas* 

M É R O P E. 
O Dieux ? vous vous jouez d'une trifte mortelle. , 
J 'a vois de quelque efpoir une foible éteincelle ; 
J'entrevoyois le jour , 8c mes yeux affligés , 
Dans la profonde nuit font déjà replongés. 
Et quel ranç vos parens tiennent-ils dans la Grèce? 

E G I S T E. 
Si la vertu fuftit pour faire la nobleffe , 
Ceux dont je tiens le jour , Policlete , Sirris , 
Ne font point des mortels dignes de vos mépris : 
Leur fort les avilit ; mais leur fagc conftance 
Fait rcfpeder en eux Phonorable indigence^ 
Sous fes ruftiques toits , mon ^ père vertueux , 
Fait le bien , fuit les loix , & ne craint que les Dieux. 

M É R O P E. 
Chaque mot qu'il me dit ^ eft plein de nouvaux charmes. 
Pourquoi donc le quitter , pourquoi. caufer fes larmes l 
Sans doute, il eft affreux d'être privé d'un fik. 

E G î S T E. 
Un vain déiir de gloire a féduit mes efprits. 
On me parloit fouvent des troubles de Meifene ; 
Des malheurs dont le Ciel avoit frapé & Reine ^ 
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Sur tout de fes vertus digaes d'un autre prix : 

Je me fentois ému par ces trilles récits : 

De l'EIide , en fecrct, dédaignant la moleffe , 

J*ai voulu dans la guerre exercer ma jeuneffe, 

Servir fous vos drapeaux , & ^ous offrir mon bras : 

Voilà le feul deflein qui conduifit mes pas. 

Ce faux inftind de gloire égara mon courages 

A mes parens flétris fous les rides de l'âge. 

J'ai de mes jeunes ans dérobé les fecours^ 

C*eft ma première faute , elle a troublé mes purs. 

Le Ciel m'en a puni : le Ciel ' inexorable , 

M*a CMduit danslç piège & m*a rendu coupable. 

M É R O P E. 
Il ne Feft point ; f en croi fon ingénuité : 
Le menfonge n'a point cette fimplicité. 
Tendons à fk jeuneffe une main bienfaifante ; 
C'eft un infortuné que le Ciel me préfènte. 
II fuffit qu'il foit homme , 8c qu'il foit malheureux. 
Mon fils peut éprouver un- fort plus rigoureux. 
11 me rappelle Egifte ; Egifte eft de fon âge î 
Peut-être,' comme lui , de rivage en rivage , 
Inconnu ^ fugitif, & par tout rebuté, 

II fouffre le mépris qui fuit la pauvreté. 
L'opprobre avilit l'ame, 8c flétrit le courage. 
Pour le fang de nos Dieux, quel horrible partage t 
Si du moins « « . 
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JMÉROPE, EGISTE, EURICLE'S> 

1 S M EN I E. 
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I S M E N I E, 

H ! Madame , entendei-vous ces cris ? 
Sçavez-vous bien ? . . . 

M É R O P E. 

Quel trouble alarme tes efprîtsT 
I S M E N I E. 
Polifonte l'emjwte; ôc nos Peuples volages, 
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A fon amUtion prodiguent leurs fuffrages. 
Il eft Roi } c'«n eft ^c. 

E G I S T E. 

Pavois crû que lès Dieux 
Aurçi^nt placé Mérope 2ru rang de fes ayeux. 
Dieux ! Que plus on eft grand , plus vos coups font i^ 

craindre : 
Errant > abandonné , je fuis le moins à plaindre. 
Tout homme afe^ malheurs. 

( On emmène Egift4. } 
E y R I C L E'' SyàMerope. 

Je vous Tavois prédit ^ 
Vpus avez trop bravé fon offre & fon crédit. 

M E* R O P E. 
Je vois toute Phorreur de l'abîme ou nous fommes* 
3 'ai mal coi^nu les Dieux , j'ai mal connu les hommes^ 
J'en ^ttendois juAice : ils la refufent tous. 

E U A I C L E' S. 
Permettez que du moin$ j'aflbmble autour de vous ^ 
Ce peu de nos amis, qui , dans un tel orage , 
Pourroîent ençor fauver les débris du naufrage. 
Et vousjgmettre à l'abri des nouveaux attentats. 
D'un maître dangereux & d'un Peuple d'ingrats. 
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scène: IV. 

MÉROPB, ISMENIE. 
I S M E N I E. 



'Etat n'eA poini ingrat ; Non , Madame , on vous aime ,. 
On vous conferve encor l'honneur du diadème j 
On veut que Polifonte , en vous donnant la main , 
Semble tenir de vous le pouvoir fpjuverain. 

M É R O P E. 
Onofeme donner au tiranqui me brave ; 
pn a trahi le ftls ^ on fait U m^rç efçIaiVs* 
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I s M E N I E. 
Le Peuple vous rapelle au rang de vos ayeux* 
Suivez fa voix. Madame, elle eA la voix des Dieux. 

M E* R O P E. 
Inhumaine , tu veux que Mérope , avilie , 
Racheté un vain, honneur » à force d*infamie. 

I l' — — iX„| [ 

S C E N E V. 

M EUROPE, EURICLE»S, ISMENIE, 

E R O X , Garais de Polifonti, 

E U R I C L E* S. 

MAdame y je reviens en tremblant , devant vous ; 
Préparez ce grand cœur aux plus terribles coups: 
Rappeliez votre force à ce dernier outrage* 

M-E' R O P E. 
Je n*en ai plus, les maux ont lafTé mon courage $ 
Mais , nUmporte 5 parlez. 

E U R 1 C L E» S. 

C'en eft fait ^ 8c It^rt^ > » 
Je ne puis achever. 

M E* R O P E 

Quoi \ Mon fils ? 
E U R I C L E* S. 

îl eft mort, 
II eft trop vrai 5 àéjt cette horrible nouvelle \% ^^^ y 

Confterne vos amis , êc glace tout leur zélç^ ' " 

M E* R O P E. \ 

Mon fils eft mort ! 

ISMENIE. -^- /^ ' 

O Dieux f 
E U R I C L E* S. 

D'indignes aflaflins , 
Des pièges de la mort , ont femé les chemins. 
Le crime eft confommé. 

M E' R O P E. 
é' (juoi l ce jour que j'aborrhe ; 
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Ce foleil luit pour moi ! Mérope vît encofc ? 
II a*eft plus. Quelles mains ont déchiré Ton flanc ^ 
Quel monftre a xépaMu les reftes de mon fang ^ 

E U R I C L P S.' 
Hélas î Cet étranger l Ce fédiideur impie , 
Dont nous-méme admirions la vertu pourfuivie ^ 
Pour qui tant de pitié naiffoit dans voire fein,.. 
Lui que vous protégiez .♦^ 

M P R O P E. 

\ Ce monftre eft raflaflîn f 
E IT R ï C E' S. 
Gui , Madame-, on en a des preuves trop certaînes';^' " ^ 
On vient de découvrir, de mettre datis- les. chaîner,. 
Deux de Tes compagnons, qui , cachés parmi nous, 
Cherçhoient encor Narbas échappé de leuri coups- 
Celul, qui fur Egifte a mis fes mains hardies y 
A' pris de votre fils les dépouilles chéries; 

( On apporte cem Armure dans le fond du Théâtre. \ 
L'Armure que Narbas emporta de ces lieux*: 
Le traitre a voit jette ces gages précieux^ 
Pour n'être point connu par ces m^^rques fanglantes^ 

M E' R O P E. 
Ah \ Que me dites-vous l Mes main^^ ces mains trcj9^-«. 

blantes , 
En armèrent ÇiresfY>nte , alors que de mes bras ,. 
Pour la premiere.fbis il courut a.uit.. combats ! 
O dépou^Ue trop çhére , en quelles mains livrée !' 
Quoi î Ce monftre avoir pris celte, Arfl?il?Q facréç? ^ 

E U R I C L P S, ; . 
Celle qu'Egifte mênie apportoit qn ,Tçes lieux. 

M E' R O P E. t 
Et teinte de fo'n fang ,'on la montre: à mes yeux \ 
Ce Vieillard qu'on a vu dans le Temple d'Alcide ^ 

E U R I Ç L ET S. 
C'étoît Narbas ; c'étoit fon déplorable guide. 
Polifonte l'avoue. ,' ^ ^ - t 

M E' R O Vp e.; . 

. lAffreufe vérité. 
Hélais de rair«^% le î^i^s étranglante » ^ 
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four dérober aux yenx fon crime & fon parjure ; 
lionne à mon fils fanglant y les flots pour fépulcure* 
Je vois toiit. O mon fils , quel horrible deftin ! 

E U R I C L E' S. 
Voulez-vèuf tout fçàvoîr de ce liche affaffin î 

SCENE FI. 

JHEROPE.EGISTE, ISMEN'IE, EROX' 

ME R O X. 
Adame , par ma voix, permettez que mon Maître f 
Trop dédaigné de vous , trop méconnu , peut-être f 
Dans ces cruels momens y vous of&e fon fecours. 
Il a fçû que d*Egiile on a tranché les jours ', 
Et cette part qu'il prend aux malheurs de la Reine» 

M E* R O P E. 
Il y prend part, Erox , &.je le croîs fans peine; 
Il en jouit du moins , 8c les deâins Pont mis 
Au trône de Cresfonte , au trône de mon fils* 

È R O X. 

tl.vous offre ce trône, agrées quHl partage 
De ce fils 9 qui n'eft plMs, le fanglant héritage ; 
Et que dans vos malheurs , il mette à vos genoux^ 
IJn front que la Couronne a fait digne de vous ; 
Mais il faut , dans mes mains , remettre le coupable , 
Le droit de le punir , eft un droit refpe^able : 
C'eft le devoir des Rois ; le glaive de Thémis 
Ce grand foutien du trône , à lui feul eft commis ; 
A vous , comme à fon Peuple, il veut- rendre juftice ; 
Le fang des afTaifins efl le vrai facrifice 
Qui doit de votre himen enfanglanter l'autel. 

M E R O P E. . 

Non , je veux que ma main porte le coup mortel* 
Si Polifonte eft Roi , je veux que fa puiiîance 
Laîfle à mon déÇ^poii le foin de ma vengeance. 
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Qu^ régnt J qu*il pofféde , & mes biens J & mon rang J 

Tout l*honneur que je veux , c*eft de venger mon fang» 

Ma main eft à ce prix 3 allez , qu'il s'y prépare : 

Je la retirerai du fein de ce barbare , 

Pour la porter fumante aux autels de nos Dieux* 

E R O X. 
Le Roi / n'en doutez point , va remplir tous vos yœuXé 
Croyez qu*à vos regrets fon cœur fera fenfible. 

SSSSSSSSSSSBSSSÊSSSSS S \ I ■ 

SCENE ni. 

MEROPE, EURfCLE'S, ISMEN I E* 

NM E' R O P E. 
On , ne m'en croyez point j non , cet himen horrible f 
Cet himen ,*que je crains ne s'accomplir pas. 
Au fein du meurtrier j'enfoncerai mon bras ; 
Mais ce bras , à l'infant m'arrachera la vie*. 

E U R 1 C L E' S. 
Madame , au nom des Dieux • * • 

M E' R O P E. 

Ils m'ont -trop potJtfuivîe* 
Irai-je à leurs autels, objet de leur courroux. 
Quand ils m'ôtent un fils , demander un époux ? 
Joindre un fceptre étranger au fceptre de mes petes^' 
Et les flambeaux d'himen aux flambeauk funéraires { 
Moi vivre , moi , lever mes regards éperdus 
Vers ce Ciel outragé, que mon fils ne voit plus? 
Sous tin maître odieux, dévorant ma trifieffe, 
Attendre dans les pleurs une a£Freufe vieilleife ? 
Quand on a tout perdu, quand on n'a plus d'e(poir|> 
La vie eft un opprobre , & la mort un devoirt 



Fin du fecôhd Ait t. 
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SCENE T k E M I E RE. 

N A R B A s. 



o 



Couleur î Ô regrets î O vieillelfe pefante ! 
Je n*ai pu retenir cette fougue imprudente , 
tetie ardeur d'un Géros , ce courage emporte , 
S'indignant dans mes bras de fon obfcurité.. 
Je l'ai perdu j là mort me Ta ravi , peut-être. 
De quel front aborder la mère de mon maître? 
Quels maux font en ces lieux accumulés fur moif 
Je reviens fané Edifié , & Polifonte eft Roi î 
Cet heureux artifan de fraudes & dé crimes j 
Cet affaffin farouche , entouré de vidimes , 
Qui nous perfécutant (Je climats en climats, 
Sema par tout la mort attachée à nos pas. 
Il régne , il affermit le trône qu'il profane ! 
II y jbùit en paix du Ciel qui le condamne. 
Dieux î Cachez mon retour à fes yeux pénétràrïsj 
Dieux ! Dérobez Egifte au fer de fes tyrans. 
Guidez-moi Vers fâ mère, 8c qu'à fes pieds je meure.' 
Je vois ,' je rècônnois cette trifte demeure, 
Où le meilleur des Roîs a reçu le trépas , 
Où fon fils tout fanglant fut faùvé dans mes bras. 
Hélas î après quinze ans d'exil 8c de mifére ,' 
Je viens coûter cncor des^ larmes à fa mère. 
A qui me déclarer ? Je cherche dans ceslieuaé 
Quelque ami , dont la main me conduife à fes yeux. 
Aucun ne fe préfente à ma débile vûë. 
Je vois près d'une toiftbe une foule éperdue: 

i'entens des cris plaintifs. Hélas î dans ce Palais 
In Dieu perfécuteur habite pour jamais. 

y © 
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SCENE II. 

NARBAS , ISMtlflE y fuivans d$ la Reine dans le fond dm 
Théâtre , oà Pon découvre le tombeau de Cres fonte. 

Qt S M E N I E- 
Uei eii det incoiinu , donc la vue indifcrette 
Ofe troubler la Reine , & percer fa retraite ? 
£ft-ce de nos tyrans quelque miniftre affreux , 
Dont Toeil tient épier les pleurs des malheureux t 

NARBAS. 
Oh l Qui que vous foyez , excufez mon tudace ; 
C'eft un infortuné qui demande une grâce. 
Il peut fervir Mérope ; il voudroit lui parler» 

I S M E N I E. 
Ah ! Quel tem$ prenez-vous pour ofer la troubler ? 
Refpeôez la douleur d'une mère éperdue i 
Malheureux étranger , n*offenfez point fa vâe^ 
Eloignez-vous. 

NARBAS. 

Hélas ! Au nom des Dieu± vengeur» ^ 
Accordez cette grâce à mon âge , à mes pleurs. 
Je ne fuis point , Madame , étrangeir dans Mefleuc ; 
Croyez , fi vous fervez , fi vous aimez la Rdne , 
Que mon cœur , à fon fort attaché comme vous ^ 
De fa longue infortune a fcnti tous les coups. 
Quelle eft donc cfttc tombe en ces lieux: élevée, 
Que j'ai vu de vos pleurs en ce moment lavée ? 

I S M E N I E 
C'eft la tombe d'un Roi , des Dieux abandonné , 
D'un Héros , d'un époux , d'un Père infortuné, 
De Cresfonte. 

NARBAS allant vers le tombeau* 
O mon maître ! 6 cendres que j'adore î 
I S M E N I E. 
L'épowfe de Cresfontc eft plus à plaindre encore. 

NARBAS 
Qusïs éOTps auroîent comblé fes malheys inouïs? 



TRAGEDIE. fj 

I s M E N I E. 
Le coup le plus terrible ; on a tué fon fils. 

N A R B A S. 
Son fils , FgifiC) ô Diôux ! le malheureux Egifte 2 

I S M E N I E. 
Nul mortel en ces lieux n'ignore un fort fi trifte. 

N A R B A S. 
Son fili ne feroit plus ? 

I S M E N I E. 

Un barbare afiallin , 
Aux portes de MeflTene a déchiré fon fein. 

N A R B A S. 
O défefpoir ! ô mort que ma crainte a prédite ï 
Il eft afîaffiné i Mérope en eft inftruite î 
Ke vou$ trompez-vous pa^ ? 

l S M E N I E. 

Des fignes trop certains. 
Ont éclairé nos yeux fur ces affreux devins. 
C*eft vous en dire affez ; fa perte eft affurée. 

N A R B A S. 
Quel fruit de tant de foins ! 

I S M E N î E, 

Au défepoir livrée, 
Mérope va mourir ; fon courage eft vaincu : 
Pour fon fils feulement Mérope avoit vécu. 
Pes nœuds qui Parrêtoient , {k vie eft dégagée : 
Mais avant de mourir elle fera vengée ; 
lue fang de l'aflaflin , par fa main doit couler ; 
Au tombeau de Cresfonte elle va l'immoler. 
Le Roi qui Ta permis , cherche à, flatter fa peine; 
Un de ilens en ces lieux doit aux; pieds de la Reinç. 
Amener à Tinftant ce lâche meurtrier , 
Qu'au &^g d'un fil% fi cher on ya facrifier* 
Mérope cependant dans fa douleur profonde , 
yeut de ce lieu funefte écarter tout le monde^^ 

H A K B A S en s^en allant. 
Hélas! S'il eft ainfi, pourquoi me découvrir ^ 
Aux pieds dç ce (on^beau je n'^ pliis ^u'4 mo),ir}|i 
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SCENE III, 

l S M E N I E feule. 

CE vîellard eft fans doute un citoyen fidèle ; 
Il pleure , il ne craint point de marquer un vrai 
zélé : ^ 

Il pleure ; Çc tout le reftç , efclave des tyrans , 
Détourne loin de nous des yeux indiférenst 
Quel fi grand intérêt prend-il à nos alarmes ? 
La tranquille pitié fait verfer moins de larmes* 
Il montroit pour Egifte un cœur trop paterne l! 
Hélas ! Courons à lui • • • Mais y quel objet cruel ! 




SCENE IF. 

MEROPE,ISMENIE,EyRICLE'^, 

É G I S T E enchainé , G A R D È S, 

SACRIFICATEURS. 

M E R O P E auj)rès du tombeau. 

OV'on amené à ipes yeux cette horrible vidime. 
Inventons des tourmens qui foient égaux au crime* 
Ils ne pourront jamais égaler ma douleur* - 

E G I S T E. 
On m'a vendu bien clier un inftant de faveuip. 
Secourçs^mQi , grands Dieux l à l'innocent propice|« 

E U R I C L E S. 
Avant que d*expirer , qu^il nomme fcs complices. 

M E R O P E Qvmçant. 
Gui fans doute il le faut. Monftre ; Qui t-a porté 
A ce comble de crime , à tant de cruauté ? 
Que t*ai-jç fait ! 

E G I S T E* 
JLes Dieux qui vengcri^ ^e parjure ; 



TRAGEDIE. ij 

Sont témoins fi ma bouche a connu rimpofture. 

J*avois dit à vos pieds la fimple vérité ; 

J*avois déjà fléchi votre cœur irrité ; 

Vous étendiez fur moi votre main protedrice. 

Qui peut avoir fi-tôt laflé votre juftice ? 

Et quel eft Jo^c ce fang qu'a verfé.mon erreur? 

Quel nouvel intérêt vous parle en fa faveur ? 

M E' R O P £• 
Quel intérêt ? Barbare ! 

E G I S T E. 

Hélas ! fur fon vifage 
J?entrevoîs de la mort la douloureufe image : 
Que j*en fuis attendri ! J'aurois voulu cent fois 
Racheter de mon fang l'état où je la voi^. 

M E' R O P E. 
Le cruel ! A quel point on Pinflruifit à feindre I 
Il m'arrache la vie , & femble encore me plaindra. 
( Elle fe rejette dans le bras d^Ifmense. ) 
E U R I C L E' S. 
Madame , vengez-vous , & vengez à la fois , 
Les loix 6c la nature , 6c le fang de nos Rois. 

E G I S T E. 
A la cour de ces Rois telle efl donc la juftice? 
On m'accueille , on me flatte , on réfout mon fupplice- 
Quel deilin m'arrachoit à mes triftes forêts ! 
Vieillard infortuné , quels feront vos regtets ! 
Mère trop malheureufe , 6c dont la voix fi chère 

M'avoit prédit 

M E R b P E. 

Barbare î II te .refle une mereî 
Je ferols mère encore , fans toi , fans ta fureur. 
Tu m'as ravi mon fils. 

E G I S T E. 

Si tel eft mon malheur : 
S'il étoit votre fils, je fuis trop condamnable; 
Mon cœur eft innocent, mais ma main eft coupable. 
Que je fuis malheuwux ! Le ciel fçait qu'aujourd'hui 
J'a^urois donné ma vie 6c pour vous , ^ pour lui. 
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M E R O P E. 
Quoi , traître î Quand ta main lui ravit cette Armure. ..« 

E G I S T E, 
Elle ell à moi» 

M E R O P E. 

Comment ) Que dis-tu S 
E G l S T E. 

Je vous jurè i 
Par vous , par ce cher fils , paf vos divins ayeux , 
Que mon. père en mes mains mît ce don précieux. 

M É R O P E. 
Qui ? Ton père ? En Elidc ? En quel trouble il me jette \ 
Son nom ? Par}e 2 répons. 

E G I S T E. 

Son nom eft Policlete : 
JevousPai déjà dit. 

M E R O P E. 

Tu m'arraches le cœur* 
Quelle indigne pitié fufpendoit ma fureur ? 
C'en eft trop ; fécondez la rage qui me guide , 
Qu'on traîne à ce tombeau ce monftre , ce perfide. 
Mânes de mon cher fils , mes bras enfanglantés 

N A R B A S paroijfant avec précipitation* 
Qu'allcz-vous ^e ? O Dieux ! 

M E R O P E. 

Qui m'appelle ? 
NARRAS. 

Arrétef. 
Hélas ! il eft perdu fi je nommé fit mère , 
S'il eft connu. 

M E R O P E. 
Meurs , traître. 
NARRAS. 
Arrêtez. 
E G I S T E , levant les yeux vers Narbas. 

O mon père ! 

M E R Q P E« 
Son père ! 






TRAGÉDIE. 3t 

E G I s T E , i Narbas. 
Hélas ! Que vois-je ? Où portez-vous vos pas ? 
Venez^vous être ici témoin de mon trépas ? 

NARBAS. 
Ah ! Madame , empêchez qu'on achevé le crime, 
Euriclés , écoutez , écartez la viétimei 
Que je vous parle. 

EURICLE'S emment Egifie , iyftrm h fond âuTkéâtrié 

O Ciel ! 
M E R O P E , s* avançant. 

Vous me faites trembler ! 
J^allois venger mon fils. 

N A R B A S , yr jettant à genoux. 

Vous alliez Timmoler. 

ièîfte . . • • . 

M E R o p E , laijfant tomber le poignard. 

Eh bien ! Egifte f 

NARBAS 

O Reine infortunée \ 
Celui dont votre main tranchoit la deftinée , 

C'eft Egifte . . • • 

M E' R O P E. 

Il vivroît ? 

NARBAS. 

C'eft lui , c'eft votre fils, 
M E R O P E , tombant dans Us bras d*Ifmenie. 

Je me meurs ! 

I S M E N I E. 
Dieux puiiTans ! 
N A R B A S , 4 Jfmenie. 

Rapellez fes elprits. 
Hélas ! ce jufte excès !le joie & de tendreffe , 
Ce trouble fi foudain , ce remords qui la prefTe , 
Vont confumer fes jours ufés par la douleur. 

M E R O P E , revenant à elle. 
Ah » Nvbas ! Eft-ce vous ? Eft-ce un fonge trompeur ? 
Quoi ! C'eft vous ? C^eft mon fils ? Qu'il vienne , qu'il 
paroifib. 

/ 



Sz M É É. O P B. 

N A R B A s. 

Redoutez , renfermez cette jufte tendrefle. 

( à IJmenie. ) 
Vous , cachez à jamais ce fécret important ; 
Le falut de la Reine & d'Egiile en dépend* 

.M E* R O P E. 
Ah ! Quel nouveau danger empoifonne ma joie î 
Cher Egîile / Quel Dieu défend que je te voye ? ^ 
Ne m*eft-il donc rendu que pour mieux m*affliger ? 

i^N A R B A S, 
Ne le Gonnoiffant pas , vous alliez Pégorger > 
Et fi fon arrivée eft ici découverte , 
En le reconnoiiTantyVOUs afTurez fa pertç. 
Malgré ta voix du fang , feignez , diffîmulez; 
Le crime eft fur le trône 3 on vous pourfuit } tremblée. 



sa 



S C E N É F. 

MERdPE,EURïCLE*S, NARBAS^ 

I S ME NIE. 

ÀE U R I C L E* é. 
H l Madame , le Roi commande qu^on faififft. 

M E R O F E^ 

Qui? 

E U R I C L E» S. 

Ce jeune étranger qu'on deftinè au fuplice. 

M E R O P E, 
Eh bien ! Cet étranger , c*éft mon fils , c*eft mon fang. 
Narbas, on va plonger le coute^Li dans fon flanc ! 
Courons tous. 

N A R B A S. 
Demeurez. 

M E' R O P E. 

C'eft mon tiU qu*on entrain». 
Pourquoi ? Quelle entreprife exécrable & foudiîne ! 
Pourquoi m*ûter Egifte ? 

V^ EURICLE*S. 



V 
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E U R I C L E» s. 

Avant de vous vengét ; 
toljfonte , dit-il , préteild '. l'interroger. 

M E* R O P E. 
L'interroger ! Qui ? Lui Sçiit- il quelle eft b. aieio l 

E U R I C L E' S. 
Nul ne foupçonné encor ce terrible înyftére; 

M É R O Ç E. 
Courons àPolifonte; implorOAs fon apiii» 

NARBAS. 
N'implorez que los Dieuit ^ & ne craignes ^t Ini^ 

E U R I C L E* S. 
Si les droits de .ce fils font tu Roi quelque ombragé i 
De foa falut au moias ^ votre himcn dft le gagé* 
Prêt à s'unir k vous d'hall éternel lien , 
Votre fils aux autels va devenir le fien ; 
fit. dût fa politique en être encol* jaloufe » 
il faut qu'il fervc Egifte alors qu'il vous époufc* 
. NARBAS. . . : 

Il vous époufe î Lui ? Quel coup de foudre î O Ciel 1 

M E'R OPE. 
t'eil mourir trop longrîedis d^s ce trouble cruel* 
Je vais. ,.',.. - '* 

N À R BAS. . 
Vbiii ri*îrez poiizt^ â meré déplorable î 
Vous n*acccJmplîrez point cet himen exécrible^: • 

E U R 1 C L E' S. : A 
Narbas , elle efl forcée à lui dbniler la main* 
11 peut venger Cresfonte^ r ,, 

• . N ARB AS. , ; - 
11 eji eil l'afTailU. . 
ME'ROPE. '^"^. 

lui ? Ce traître î 

NARBAS* , , 
' Oui i lui-même : ôUi » fes mains fanguinaires' 
Ont égorgé d'Egifte , 8f le pejre & les frères* . . " 
Je l'ai vu fur mon Rc^i , j'ai jS^û portejl' les coups ^ 
Je l'ai Vû tout couvert du fang de votraépoûz«: . ^ 



; 
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ME'ROTE. 
Ah Dîeuiç i 

HAKtAS. 
J'ai vu ce motiftire èntOuri dé viâimes t* 
Je raivâieontiévoiis occiHmiier les ctine^ 
Il déguifa fa rage à force de forfaits ; 
Lui-même aux eiuiemis il ourrit ce Palaif. 
II y porta la fiamme y & parmi le carnage , 
Parmi les traits , les feufc , le trouble, le pillage. 
Teint du lang de Vos Sis ^ mais des brigands vainqueur ^ 
AiTaflin dé fci| Piinoe y il parut fou vengeur. 
D'ennemis , de mourans , Voui iiïtz entourée .* 
Et moi iperçMt à peke une foule égarée > 
J'emportai f^itt fib , danis mes bras laaguiflkas^ 
Les Dieux ont pris pitié de fes joovs inaocens : 
Je Pai conduit feize atis , de retraite en retraite : 
J'ai pris pour'me cacher le nom de Policlete; 
Et lofqu'en lâvrÎTiiat je l'arrache à vos coups , 
Polifonte eft fon mattre & devient votre Epoux I 

) ME'ROPE. 

Ah ! tout mon fang fe ghtce à oe ridé horrible. 

E U II i C L C S 
On vient : c'eft Polifonte. 

! e! 3 ;; O Diem% teft4l poffibic } 

Va» dérobe fur-toùl^tk. vie à ia fur^rJ 

'-::r,:n /«f . A R B A S. 

Hélas ! fi votre fils efl cher à vott« tosvr r . 
Avec fon aflaflin , dil&nuie2-, Madame. ■ 

E -v aie L E' S. 

l(enfermons ce fecret danl kf fbnd de notire àme. 
Vn feul mot peut le perdre. 

M E* R OPE, iEuricl'és. 
. : ;3r.i.i .: > : , Ah ^Cours, Sc qii< tet yeu« 
Veillent fur c^^ébçAv fi cher ^ 4 prédeua» 

N'en doutori^Qihr*: ' 



TRAGÉDIE. i< 

W E» R O P E. 
Hélas ! J'eTpere e» ta prudence : 
Ceft mon filt , c'cA toii Roi» Otirax } Ce mwAf 9 s'dvftncf. 



•^*m^ff^^^t<^-mmHf^^m^ 



S Ç E N B V J. 

M E* R O P E,P O L I F N T E , E A O X^ 
I$MENIE,SUITE* 

F O L 1 F O N t E; 

LE trône vou$ attçiiA, & lesi autçls fo^t prêts \ 
L'himen , qui va nous joindre , unit aos intérêts* 
Comme Roi , comme époux , le devoir çie commandé 
Que je Venge le meurtre , & que j|e vou$ défende. 
peux complices I déjà païF mon ordre faifis , 
Vont payer , de leur fang , le fang de votre fils ; 
Mais , malgré tous mes foins ^ votre Jente vengeance 
A bien mal fécondé ma prompte vigilance^ 
J'avois à votre bras remis cet aflalHa i . 
Vous-mâme y difiez-vous , deviez percer foa fein. 

M E' R O F E. 
FI ut aux Dieux que mon bras fût le vengeur du cripe!- 

POLIFONTE. 
Ceft le devoir des Rois , c'eft le foin qui n^*animet 

ME* R o F E. 

Vous ^ 

POLIFONTE. 

Pourquoi donc « Madame, avez-vous différé ? 
Votre i^mour poi^r tjin fils feroit-il altéré ? 

M É R Q F E. 
Puiflent fej ennemis périr daçs les fupplice& ; 
Mais fi ce meurtrier , Seigneur , a des complicei î 
Si je pouvois par lui recoonoitre le bras , 
Le bras , dont mon époux a reçu le trépas 
Ceux y dont la rage impie a madacré te père ^ 
pourfuivront à jamais , & lé fils , ic la raere, ' 
S\ Tan pouvo^ 



t. • .•. 
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$6 M É R O P B. 

P O L I F O N T E. 

C'eft là ce que je veux fçavoir ^ 
' Et déjft le CMtpable eà mis en mon pouvoir* 

M E' R O P E effrayée. 
U eft entre vq$ mains ? 

P O L î F O N T E. 

Oui 9 Madame ; & j'efpere 
Percer ^ en lui parlant , ce ténébreux miflerê. 

M É* R O P E. 
• Ah , barbare* î . . . A moi feule il faut qu*il foit remîf . 
liendez^moi • • • • Vous fçavez que vou^ Pavez promis^ 

(ipart.) 
P mon fang î O mon fils ! Quel fort on yous prépare l 

(^PoUfonte.) 
Seigneur , ayez pitié . . • • 

f Ô L I F O N T E. 

* Quel tran(jport vous égare î 

P mourra. 

M E^ R O P E* 
Lui? 

POLÎFONTE. 

Sa mort pourra vous confoler^ 

M É R O P E. 
Ah ! Je veux à Tinftant le voir & lui parler. 

POLI f O N T E. 
Ce mélange inouï d'horreur Ce de tendreffe*, 
Ces tranfports dont votre ane à peine eft la maitrefTe» 
Ces difcours commencés , ce vifage interçlit , 
fourvoient , de quelque ombrage , alarmer mon efprit : 
Mais pùis-je m^expliquer avec moins de contrainte f 
D'un déplaifir nouveau votre ame femble atteinte. 
Qu*a donc dit ce vieillard que Pon viept d'amener , 
Pourquoi fuit-il mas yeux ? Que dois-je en fupçonner f 
Qucleft-il? . . 

M E' R O P E. 
A î Seigneur, à peine fur le trône , 
L^ Craintcr, le foupçon déjà vous environne î 

• V 

l 

» 
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POLIFONTE. 

f^rtagez donc ce trône ; & , (ur de mon bonheuf y 
Je verrai les foupçons exilés de mon cœur* 
(l'autel attend déjà Mérppe 8c Polifonte» 

M E' R 6 ? E y en pleurant. 
Les Dieux vous ont donné le trôpe de Cresfonte i 
II y manquoit (a femme , éç ce comble d'horreur | 
Ce piime éppuvantable. 

I S M E N I E, 
Eh y Madame ! 

M E» R O F E. 

Ah î Seigneur , 
Pardonnez . . . vous yoyez une mère éperdue. 
Les Dieux m'ont tout f avi , les Dieuî^ m^ont confondu!!. 
J'ardonnez*. • De mon fils rendez-moi rafTaflin* 

POLIFONTE. 
Tout fon fang , s'il le faut , va couler fous ma main. 
Venez y Madame. 

M E* R O ? E. 
O Dieux ! Dans l'horreur qui me preflb , 
Secourez une mère « 6c cachez fa foiblefTe. 

Fift du tro'tjtéme Adie. 




ACTE IV. 

» ^ I I I I gpgggsgssgg , I . I , I l l»PB 

SCENE T HE MIERE. 

POLIFONTE,EROX. 

POLIFONTE. 

A Ses emportemens , je croiroh qu'à la fin » 
Elle a de fon époux , reconnu l'aflaffin : 
Jf çroiroi» que^ y«ux ont ^laifé l*»bime , 



; 



38 M É R O P E^ 

Où dans Timpunité s'étoit cach^ moa crime. 
Son cœur avec efiProi fe refufe à mes, vo^ux 
Mais ce n*eft pas fon cœur , c*eft fa main que je veu^* 
Qu'elle écoute à fon gré fon impuifiantô haioe: 
Au char de ma fortune il eft teo^s qu'on l'enchaîne. 
Mais vous au meurtrier vous veAC9 de parler l 
Que penfez-vous dç lui ? 

E R O X. * 

Biea ^e peut le troubler^ 
Simple dans fes difcours > mais ferme , invariable, 
La mort ne fléchit point cette ame i|»pénétrable. 
J'en fuis frappé » Seigneur , & je n'attendois pas 
Un courage aufli gr^nd d^sun c^ng auS bas. 
J'avouerai qu'en fccret moi-même je Tadmife* 

P O L I F Q N T E- . 
Quel eft-il 9 en un mot ? 

E R O X. 

Ce que j'oife vou$ clitç ^ ', 
C'eft qu'il n'éft point (kns doute un de ces aflfsii&ns^ 
Pifpofés en fecret pour fervir vos defii^ins. 

POLIFONTEs 
Fouvez-vous en parler avec tant d'affurance l 
Leur condu^eur n'eft pivi*. Mf Jgfte ^/î^nce 
A pris foin d'effacer dans ibn fang dangereuit , 
De ce fecret d'Etat les veftiges honteux 5 
Mais ce jeune inconnu me tourmente U m'actrifte* 
Me répondrez-vous bien qu'il m'ait dé&it d'Egiftç % 
Croirai- je que.tpujpur^ foigpeux,de m'obéïr , 
Le fort jufqu'à ce ^oint m*âit vtoulii prévenir l 

E R O X. 
Méfope , dans les pleurs mourant iélkf^pétét 
Eft de votre bonheur -une preuve aifurfie ; 
Et tout ce que je voî le confirme eii eflfer : 
Plus fort que tous nos foins , le hasard ^ tout fait. 

P O' L î F O N t E. 
Le hazard va fouvent plus k)ît que, la prudence. 
Mais j^ai trop d'ensesii^Sc uop. 4V»péri«flGa 
Pour lai/Ter fe ha^ftrd arhitrQ 49 hk>b fo^ç. , 
Quel que (bit PtXtz^^ i fiuit k^x S^v^i^l * 

i 

T 

\ 



T R A G È B t É. 3» 

Sa mort fera le j^rix dç cet hitnCa fcugufte; 
.Elle affermit mon trône : il fuffit , elle eft jufle i 
Le peuple , fous mes loïx , pour jamais engagé^ 
Croira fo& Prince mort , 8c le croira vengé. 
Mais , répondez : Quel eft ce Vleillatd téméraire 
Qu'on dérobe à ma vus avec tant de myfterc? 
Mérope alloit vèrfcr le fang de l'aflaflio : 
Ce Vieillard , dites-vous , a retenu Ta main; 
Que vouloit-H. 

E R O t. 
Seigneur , charge i}ê la mifôre j 
De ce jeune étranger ce Vieillard «ft le peie : 
II venoîc implorer la grâce de Ion fh. 

P O L I F O N*r't. 

Sa grâce ! Devant mot je veut ^u'Jl fôît. admis. 
Ce Vieillard me trahit , crois-moi, puifiju 'il fe cache: 
Ce feciec m'impottune ; il faut que Je l'arrache. 
Le meurtrier, fur-toul, excite mes foupçons. 
Pourquoi £c par quelles rairont y . 

La Reine »nî fôn'fupplîce, 

N'ofe-t'el ÂcrJîïq'e ?. 

Là pitié ( fureurs i . 

Sa joie ê^ es fes do'utéilcii 

,e R O X. - " 

Qu'importe fa pitié ', Tajoié , & fa Vengeance î 

P O.p t r b N-T. I-. 
Tout ni^mporte,S ie iùut je fuis eri'diîfiance. 
Elle vient: qu'oâ ûi^aniene ici cet étranger. 



s C B N'B' tl.\ 

POLIFOKTÉ.ÈROXvtÔBTe-.BUMGLE'* 
MÉSOPe.'l'sSiliifl'É' GARDES, 

' » E' R of*.; 

R««ipfi«œvo«femiiM,fi»n^rfc'lift« wng«î i 
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4© M É R O P È. 

PdLlFONTE. , 

La voici devant vous. Votre intérêt m'anima. 
Vengez-vous. Baignez-vous au fang du criminel ; 
El fui foQ corps lânglaat je vous inene à l'AuteI> 

ifl É R O P Ë. 
>h. Dieux! 

Ë G I S t Ei Poiifom. 

l'u vends mon (kng à Thimea de la Reiàé / 
Ma vie efl peu dé ctiofe & je mourrai fans peine: 
Mais je fuis malheureux , innocect, étranger ; ' 

Si le Ciel t'a fait Roi , c'ell pour me protéger. 
J'ai tué jùAeiiienc UQ ÎDjufle adverfaire. 
Mérope veut ma mort , je l'excufe , elle eft mers ; 
Je bénirai fes coups', prêts î tomber fur moî. 
Et je n'accufe ii yratt tel que toi. 

I f CJ « T E. 
JMàlheuieux , ol as ta rage infoleate î 

li O P Ë. 
Eh ! Seigneur , i jeunefTe imprudente : . 

Elevé loîd des t àoiirn dans les bois , 

Il ne fçait pas encoc ce qjj'on doît ~k dés Rois< 

POLÏFONTE^ 
Qu'entends-j? ! Quel difcours, Quelle furprilè extjfmé !' 
Vous , le juitîfier ï 

M £• R OPE. . 

Qui , moi , Seigneur ? 
i" O L I F d ij T E. 

Vous-même, 
De cet égarernént forîircz-vous enfin î 
De voire-fils, Mailaae, eAiceiei raflallin 1 

M E' R Ô P E. 
Mon fils , de tant ^e Ro$s le défHof^Ie/eftév 
Mon nis enveloppé dans un piège funefte , 
Souf tes coups d'un barbare ..'..' 

I S M E N I E. . 

/ O Ciel'î que Éiite*-vous ? 
FOL IFONTE. 
Quoi ! Vos legftrdsifttr .lui ïè tournent faus coùïroltkî 
Vous tremblez à làyûe, & vos yeux l'aattiitdiillénil 



Vous 



V 



TRAGÉDIE. 41 

Youlsz vous me cacher les pleurs qui les rempliffeat ? 

M É R O P E. 
Je ne les cache point ; ils paroiffent affez : 
La caufe en eft trop jufte ; , & vous la connoiffez. 

POLIFONTE. 
Pour en tarir la fource il eft tems qu'il expire. 
Qu'on Pimmole , foldats. 

M E' R O P E. s^avançant. 

Cruels î Qu*ofez-vous dire î 
E G I S T E. 
Quoi ! De'pîtié pour moi , tous vos fens font faifis l 

POLIFONTE. 
Qu'il meure. 

M E' R O P E- 

II eft 

POLIFONTE- 

Frappez. 
M E R O P E jfejemnt tntreEgifie & les foldats. 

Barbare ! Il eft mon fils. 
E G I S T E. 
Moi ! Votre fils î 

M E R O P E, inrembraffant. 

Tu l'es ; «c ce ciel que j'attcfte , 
Ce ciel q«î t'a formé dans un fcin fi fuaefte , 
Et qui trop tard , hélas ! a deffillé mes yeux , 
Te remet dans mes bras pour nou* perdre tous deux* 

' E G I S T E. 
Quel miracle , grands Dieux ! que je ne puis comprendre. 

POLIFONTE. 
Une telle iiçpofture a de quoi me furprendre. 
Vous , fa mère ? Qui , vous , qui demandiez fa mort ? 

E G I S T E. 
Ah ! fi je meurs fon fils je rends grâce à mon fort. 

M É R O P E. 
Je fuis & mère. Hélas ! mon amour m'a trahie 5 
Oui , tu tiens dans tes mains le fccret de ma vie : 
Tii tiens le fik des Dieux enchaîné devant toi, 
L'héritier de Cresfonte, & ton maître , 8c ton Roi. 
Tu peux, fi Và 1^ vcuK , m'accufer dTmpofture ; 

F 



- s 



^ M E îl O P ?. 

Ce a'tfft pas aui^ ty^aos à fentir la nature* 
Ton cœur nourri de fang n'en peut être frappée 
Oui f c'efi mon fils y te dis-je , au carnage échappé* 

P O L l F O N T Ç. 
Que prétendez-vous dire , 6c fur quelles alarmes ? 

E G I S T E. 
Va ! je me croi fon fils ; mes preuves font fes larmes ^ 
Mes fentimens , mon cœur par la gloire animé, 
Mon bras qui t'eût puni s'il n'étoit défarmé. 

POLIFONTE. . 
Ta rage auparavant fera feule punie* 

Ceft trop. 

MEKO?E.fe jettant i fes genoux. 
Commencez donc par m'arracher la vie : 
Ayez pitié des pleurs dont mes yeux font noyés. 
Que vous faut-il dç plus ? Mérope eft à vos piîds : 
Mérope les embraffa , & craint votre colère. 
A cet effort affreux jugez fi je fuis mère : 
Jugez de mes tourmens : JVIa détefiable erreur , 
Ce matin de mon fils alloit peicer le cœur. 
Je pleure à vos genoux mon crime involontaire^ , 
Cruel! Vous qui youliez lui tenir lieu, de père ^ 
Qui deviez protéger fes jours infort;unés ; 
Le voilà devant, vous, & vous l'aflaifinez? 
Son père eft mort, héjas î par un crime funefte«r .. 
Sauvez le fils , je puis o^lier tout le rcftej 
Sauvez le fang des Dieux & de vos fouverains : 
Il eft feul , (ans défenfe , il eft entre vos mains. ' 
Qu'il vive , U c'eft affez. Heurc^fe en. rqes miféres , 
Lui feul il me tendra mon époux , fie fts frères* 
Vous voyez avgc mpi fçs a^yei^x A «eçioM;!Ci, . . 
Votre Roi dans les fer^*. 

E GI S TE, . 

Q Heiije ^ levez-vous » 

Et daignez me prouyeir, que Creçfonte» eft ?opn ?«««->■ . 
En ceffant d'Ayilir & ft veHYe,> «c ma.^i^re# 
Je fçai peu de'mps drpjçs quelle, çft la dignitîéj 
Mais le Cicsl m'a feic paître ay^/Q îir9Pideilierçé^ 
l^vec ui» cœur trpp hauî, p<?Mr qi^un^tyjra^UîaJWff^. 



W. . - " 
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T R A G E D I E. 4} 

De mon premier état j'ai bravé la baflefle , 
Et mes yeux du préfent ne font point éblouis* 
Je mefens.né des Rois^, je ime fens votre fils. 
Hercule ainfi que moi c^i^mença fa carrière ; 
Il fentit i'infortune eh ouvrant la paupière; 
Et les Dieux Pont cotiduit à Timmc^rtaUté - ' 

Pouravoir tomme moi vaincu l'adverficé. 
S'il m'a tranfmis fori fang^ j'en aurai 1^ courage. 
Moufit digne d^ vous /voilà moa héritage. 
Ceflez de le prier , ceffez de démentir . 
Le fang <!es demi Dieux dooft on me fait fontf • 
P O L I F O N T E i Métope. 
Eh bien , il fkut icir MuS èit))l}que)r^ti$^i^ë.\ 
Je prens part aux douleurs , donc vousl él^s^atceinte* 
Son courage me j^Iaît; je Keftîme,Bfc^je'Or©îs 
Qu'il mérite en effet d'être du fang des Rois. 
Mais une vérité d'une teHe' Imporlanie , 
N'eft paide ^es fecrels^u'dn troil fahs évîddh^> 
Je le prens fous ma girde^; Il m'eft déjà i*»ir; * 
Et s'il eft né de vous^ je^l^^opte pour fils. 

E G I S TE* ' • 

IB É R O PB.' 



\ 






? t) L I F O N TE. 



' » 



i r ^ 1 1 i L» . 



Kégkt\{^ deftitiée. 
Vifin aijijiiiM fa more ft««t-tiioB hkMftée# ;-'- « /- 
La vengeance i^ ce point a^pû yous capti^^r. 
L'amour fera-t'il làoiÀs , (^nd^l fiatut ik (ativer l 

M E' Il O P E., 
Quoi, Barbare! * ^ , 

'• '' p ô L tr O M t e; ' 

Votre ami ;^n fa fâve\ir , paf bît trop jàt-tlitidrïe ,; > 
Pour vouteiV etpofeV à «leTjùftès ri|uëli^s V ' "^ ^ 

Par d'imprudent féf«; PilHfetAè terit âè'fclébr^^^ ' ' " '■ 

Seigneur, qufecIe^folfWVfoîtaifflîiiîil^J^^ • ^'^ 

Daignez. J ''^^^^ ''^'" '' ■-'/^' ^'--'-'i*' zol^-rTc, :: ^G 



44 M E R O P E. 

POLIFONTE. 

G'eft votre fils , Madame, ou c*ett un traîtrif* 
Je dois m^wsiir à vous pour lui fervir d'appui , 
Ou je dois {ne venger , 8c de vous, ^ de lui. 
C'eft à vous d'ordonner fa grâce ou fon Tupplice, 
Tous ères , en un mot , fa mère ou fa conxplice. 
ChoififTez; mais'fçachez qu'au fortir de ces lieux » 
Je ne vous en croirai qu'en préfence des Dieyx. . 
Vous , foldars , qu'on Je garde ; & vous , que l'on me fuîve. 

( à Mérope. ) ^ 
Je vous atfçns ; Voyez fi voiw.ypulqz qu'il vive. :. 
Déterminez d'ua mût :mon efprii; incertain j ' 
Confirroe2;:(^ ofiilTancç en me donnant la maijn. - 
Votre feule, réponfe y ou le fauve , ou'l'opprime* . 
Voilà mon fils, .Mada^m^ , ou Voilà ma vidimç^ ., ; 
Adieu. 

, M E R O P & 
.Ne im'^tez pas U dpuceuyt<Je le voie i;,. t . 

Rendez-le à mo^^mour , à .mofi;y^in défefpoîv* . :,• 

P O L I F <?|N TE. ; >. . . 

Vous le verrez au temple. i : j ^^ 

E G l S T E, que lerfoldats\fifimntni'' 
QReîne auguSe.^ chère î 
Ovôus que j'ofe à peine encore ito?Gt!iCt ma mère ! 
Ne faites rien d'iadigoe ^ 6c de^v6ug , (§c de moi î 
Si je fuis voua 61$ ,rVje i^ài .mourir en Roi. 



m 



, ::j^S.b 2^ nrif i 
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MÊ R p t feule. - „. 

Ruels , vpus -l'ealevez ; eiv vain je vous imploré : " 




Vidime refervéô au l>purreau^ ^^,pere 



Ah ! Priye2rm(^d^:,lui,^cache?,^cs f^^^^ 
Dans le ibâd des â^iefcs, à Pabri it% t)rraa|i 
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TRAGEDIE. 4^ 

SCENE IV. 

MÉROPE, N A RBAS, EU RICLE'S. 

SM E R O P E. 
Aîs-tu l'excès d'horreur où je tne vois livrée ? 

NARRAS. 
Je fçai que de mon Roi la perte eft afluré; 
Que déjà » dans les fers y Egifle eil reténu l 
Qu*on obferve mei pas. 

MEROPE. 

C'eft moi qui Taî per du# 
N A R B A S. 
Vous ! 

MEROPE. 
J'ai tout révélé; mais > Narbas » quelle mer» 
Frète à perdre fon fils , peut le voir 8c fe taire ? 
J'ai parlé ; c^en eft fait ; Se je dois déformais 
Réparer ma foibleffe à force de forfaits. 

NARRAS. 
Quel forfsdt V dites-vous f 



s CENE V: 

M E R.OP E, NARRAS , Et?RfOLE'S, 1 81W EN I E. 

I S M^HTN 1 E. \\ -./•.> 




Oici riieur^ ,:R|^¥^« r 
Qu'il vous ftiip rafleoahler îes(fqrççs deyp^iasic. . ^' 
Un vaia peuple y qui yojigjiprç^.U aouvesuçé^ y : ; ; j 
Attend votre himenée avec avidité. 
Le tyran régie tout ; il femble qu'il apprête 
L'appareil du carnage , Zc {ion pas d'i^e fStç. 
Par l'or de ce ty>ÀkXïiâi^1%Sti0 it^iti } 



4^ M É R O P E. 

A fak parler h Dieu dans fon temple ador^. 

J^a nom de^ vos ayeux & du Dieu qu'il atteile , 

H vient de déclarer cette union funefte. 

Polifonte, dit-il , a reçu vos fermens; 

Mefféne en ell témoin ; les Dieux en font garans» 

Le Peuple a répondu par des cris d'allégrefle ; 

Et ne foupçonnant pas le chagrin qui vous prefle ^ 

Il célèbre à genoux cet hymen plein d'horreur** 

II bénit le tyran qui vous perce le cœur* 

M E* R O P E. 

Et mes malheurs encore font ia publique joye f , , 

N'A R B A S. ', 

Pour Ikuver votre fils , quelle funefte voie!^ 

ME^ROPE. 

Cèft un crime effroyable , & déjà tu frémis. 

N A R B A S. 

Jllaîs c'en eft un plus grand de perdre votre fils. 

M E' R O P £• ' 

Et bien lè défe/pbiiç m'a rendu mon courage. ^' t 

Courons tous v^fs îe temple ou m'attend mon outrage.: 
Montrons mon fils' au peuple ,5c plaçons-le J^ leurs yeux, . 
Entre l'autel & moi , fous la g^rde des Dieux. 
Il eft né de leur fang , ils prendront fa défenfe ; ; j ; ; 
Ils ont aflez long-tems trahi fon innocence. 
De fon lâche afl^^ jç: peiaérai les j&ireurs ; ; { i- * 
LTiorreur & la vengeance empliront tous les cœurs. 
Tyrans , craignezl^s cri$'iBcTJ& pïeûtl dhine mère. 
On vient. Ah ! Je friifonne. Ah ! Tout me défefpere» 
P« ï»Vffl>pe|Je ., Je .iç^on .(îJ$ p8:ja\i \h^à dû icprttteft p'I :•» : 
Le tyran peut encor l'y plonger d'un coup d'œil. 

( Aux Sacrificateur h ^ '*^ ' . "^ * 
* Miniftres rigoureux du monftre quî^ xçt^opprime , 
Vous vené* 4 ' iVâtel éiilfriîÂ» ^a vldime. 
O vengeaft«sé!'<5^tl*iftkéBê fOTiàtlit^^ Otlevèai-r'^'' ^' 
Qu^aUez-vous^dbûn^ A*iffl*ii&îtf àu''d3fefBlili'r ^!' ' 

'V-.- .. '' -> tldr;v.; îi * ^'^5 rir-t nL%\- -. 
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TRAGÉDIE. ^ 




ACTE V. 



aai» 



S 



SCENE "PREMIERE. 

EGISTE,NARBAS, EURICLE'S. 

N A R B A S. 

LE tyran nous retient au palais de la Reine ^ 
Et notre deftinée eil encor incertaine. 
Je tremble pour vous feul. Ah , mon Prince ! Ah y non fils S 
Souffrez qu'un nom fi doux mefoit encor permit. 
Ah î Vivez. D*un tyran défarmez la colère ; 
Confervez une tête, hélas! finéceflaire, >'*^^'î\ 

Si long-tems menacée ^qui m*a tant coûté* ; "^ ^ 

E U R I C L E S. y^ t 

Songez que pour vous feul abaiifant fa fierté , ^w^^ . V 

Mérope de fes pleurs daigfle arrofer encore ^-SJt^ 

Les parricides mains d'un tyran qu'elle abhorre* 

EXISTE. 
D'un long étonnemenc à peine revenu ,^ 
Je croi renaître ici dans un monde xnconnir. ' 
Un nouveau fang m'anime ^ un-nouveau jour mMtlaire. 
Qui , moi , né de Mérope ? Et Cresfonte eft mon peic ? 
Son aflafiin triomphe ; il commandé y & je iers ? 
Je fuis le fang d'Hercule, Se je fuis dans les fers l 

NARRAS. 
Plût aux Dieux qu^avec moî lei pettti^fils d'AIcide 
Fût encore. iac<»mu dans; les champs de l'Elfd»! 

. E G I S T E. 
Eh , quoi ! Tmis. lesimalheurssu» humains refervés i ' 

Faut-il fi jeune eiKOf les /.avoir éprouvés ? 
Les ravages^ rexjl i laoïort , l'ignominie. 
Dès ma pi^e^niere aurore , ont alE^ ma vie i 
De déferts Qa 4éftrlsi,».frraat,perfé6U(é> 



48 M É R O P E; 

J'ai langui dans Popprobre 8c dans robfcurit j*^ 

Le Ciel fçaic cependant fi parmi tant d'injures , 

J'ai permis à ma voix d'éclater en murmures. 

Malgré l'ambition qui devoroit mon cœur , 

J'embraiTai les vertus qu'ezigeoit mon malheur. 

Je refpedai, j'aimai jufqu'à votre mi&re; 

Je n'aurois point aux Dieux demandé d'autre père. 

Ils m'en donnent un autre, & c'eft pour m'outrager. 

Je fuis fils de Cresfonte, & ne puis le venger. 

Je retrouve^une mère , un tyran me l'arrache , 

Un déteftable hymen à ce monitre l'attache. 

Je maudis dans vos bras le jour où je fuis né: 

Je maudis le fecours que vous m'avez donné. 

Ah 9 mon père ! Ah ! Pourquoi d'une mère égarée > 

Reteniez-vous tantôt la nain défefperée ! 

JUes malheurs finiifoient , mon fort étoit rempli. 

M E R O P E. 
Ahl Vous êtes perdu : le tyran vient-ici. 



SCENE II. 

P O L I F O N T E, EGISTE, N A R*B A Si 
EVRICLE'S, GARDES. 

POLIPONTE. 

* ( Ils s^ éloignent un peu) 

REtîrez-vbus * & toi dont rayeugle jeuneife 
Infpire .une pitié qu'on doit à la foiblefle : 
Ton Roi veut bien encor , pour la dernière fois , 
Permettre à tes deftins d9 changer à ton choix. 
Le préfent , Tavenir , & jùfqu'i ta naiffance , 
Tout ton être, en.uà mot , ett dans ma dépendance* 
Je puis , au plus haut rang , d'an feul mot t'élever ; 
Te laiifer dans le^ fers, te perdre ou je (auver^ 

EIcyI 



T R A G É D I E. 

Ëievé loin des Cours, 6c fans expérience , 
Laifle-moi gouverner ta farouche imprudence* 
Crois-moi , n'affeâes point dan« ton fort abattu, 
Cet orgueil dangereux que tu prens pour vertu. 
Si dans un rang obfcur le deflin t'a fait naître , 
Conforme à ton état , fois humble avec ton maître : 
Si le hazard heureux t'a fait naître d*un Roi , 
Rends-toi digne de l'âtre en fervant près de moi. 
Une Reine en ces lieux te donne un grand exemple ; 
Elle a fubi mes loix y 8c marche vers le Temple. 
Suis fes pas 8c les miens : viens aux pieds de l'Autel , 
Me jurer à genoux un hommage éternel* 
Fuifque tu crains les Dieux y attelle leur puifTance ; 
prens-les tous à témoin de ton obéïfTance. 
La porte des graadeurs cft ouverte pour toi. 
Un refus te peirdra : choifis , 8c répons -moi» 

EGÎSTE. 

Tu me vois défarmé ; comment puis- je répondre ! 
Tes dîfcours > je l'avoUe , ont de quoi ine Confondre | 
Mais» rends-mcd feulemetit.ce glalvêCque tu crains} 
Ce fer çue ta prudence écaîïte de mes r^ins : 
Je répondrai pour lors , & tu pourras coonpître., 
Qui de lious 4efix, perfide ^ .^ft l'efclave ou Ic^ ipaître j 
Si c*eft à Poiifonte à régler mes deftins 5 
Et file fils des Rois punit ^sj^f^fiins. 

P O L IF.Q.N T;E.: 

Foible.& fier ennemi ytraa^^bontéît'eiicQuragc: 

. ^u jEoe crois jafiez grahdpour oublier Toucrag»^ ^ 
Pour ne nru'ityilir pas jufqu^. punir en toi : . 
Un dcl^VfèloCpnhu qui sfattaqub.à fon Roi« ; 
Et bien ^ cette, boiité qui.sîindigiie 8c fe }{ti& ^i 1: 
Te donij|Q un kMÏ moîneiit poux .obtenir ta grteei 
Je t'attens aux Autels , 8c tu peux y venir.; ' o,; . 
Viens recevoir la mort ,ou jurer d'obéir. 
Gardes » auprès de moi vous pourrez l'introduire >. 
Qu'aucun autre ne forte 8c n'ofe le conduire. 
Vous , Narbas , Euriclés , je le laiffe en vos mains. 
Trembler , yi>u$ répondrez de fes caprices vains. 

/ s 

/ 
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50 M É R P Ê. ^ 

Je connois votre haine » 9c j'en fçai rimpuiflan^e $ 
Mais y je me fie au moins à votre expérience* 
Qu'il folcné de M^rope , ou qu'il foit votre fib^ 
D'un confeil imprudent fa mort fera le prix. 



SCENE III. 

> 

EGISTE» KTARBAS » EURICLE'S. 

EGISTE. 

AH ! je n*en recevrai que du fang qui m'anime. 
Hercule » inftruis mon bras à vùt venger du crime | 
ïctaîre mon efprit du fein des Immortels t 
Polifonte m'appelle au pied de tes. autels i 
Et j'y cours. 

N A R B A S. 

Ah ! moA Prince , ête^vous las de vivre ! 

E U R I C L E' S. 

Dans ce péril > dutnoins y Û nous pouvions vous fûivre ! 
Vais biàez-n«us le tems d'éveiller un parti , 
QuV , tout foible qu'il eft » n'eft point anéanti* 
Souffrez» , 

EGISTE. 

En d'autres tems mon courage tranquille i 
Au frein de vos leçons feroit fouple 8c docile: 
Je vous croirois tout deux ; mais » tlans un tel malheur ^ 
Il ne faut confulter que le Ciel & fon cœur. 
Qui ne peiit fe refoudrç , aux confeils s'abandoine ; 
Mais le &ng des Héros ne crojt içi4>èrfonne. 
Le fonen> dl jette t • • • Ciel * Q'eit<e que je v«i ? 
Hârpptï 
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SCENE IV. 



L 



MEROPE, EGISTE, SUITE. 

M E* R O P E. 
E tyran m*ofe envoyer vers toî^ 
Ne crois pas que je vive après cette himenée: 
Mais cette honte horrible où jq fuis entraînée , 
Je la fubis pour toi ^ je me ià\s cet effort i 
Fais-toi celui de vivre , & commande à ton fort. 
Cher objet des terreurs dont mon ame eft atteinte ; 
Toi pour qui je connois & la honte & la crainte ; 
Fils des Rois & des Dieux , mon fils , il faut fervîf* 
Pour fçavoir fe venger , il faut fçavoir foufFrir. 
Je fens que ma foibleflb y 6é t'indigne & t'outrage î 
Je t'en aime encoitplus & je crains davantage. 
Mon fils • • • • 

EGISTE. 

Ofez me fuivre. 

MEROPE. 

Arrête. Que fais-tu î 
Pieux \ Je me plains à vous de fon trop de vertu* 

EGISTE. 

Voyez-vous en ces lieux le tombeau de monpcre ? 
Entendez-vous fa voix ? Etes^vous Reine &« mère ? 
Si vous rêtes » venez. 

MEROPE. 

Il fémble que le Ciel 
T'élëve en ce moment au<-dé(rus d'un mortel. 
Je refpeâe mon fang , je vols le Atng d'Alcide v 
Ah ! parle ; remplis-moi de ce Dieu qui te guide* 
Il ce preife , il t'infpire. O mon fils ! mon ù^t fils 1 
Achevé ^ 8c tends la fbrçe à mes foibles efprits* 

EGISTE. 
4Qiic2^ous les amis dans ce temple £ttàei$tf # 



•3, 



/ 



9^ M E R O P E, 

M E R o P E. 

Pcn eu? quand j'étois Reine; & le peu qui m'en refte ,' 
5ouf un joug étranger baifle un front abattu ; 
Le poids de mes malheurs accable leur vertu. 
Polifonte eft haï, maisc'eft lui qu'on couronne : 
On m*aime , & Ton me fuit. 

E G I S T E. 

Quoi! tout vous abadonne î 
Ce monftre eft à Tautel ? 

M E R O P E. 
II m'attend. 

E G I S T E. 

Ses foldats , 
A cet autel horrible accompagnent fes pas i 

M E' R O P E. 
Non : la porte eft livrée à leur trouve cruelle ; 
Il eft environné de la foule infidelle , 
Des mêmes courtifans que j'ai vus autrefois 
S'empreffer à ma fuite , & ramper fous mes loix.^ 
"Sx moi de tous les £ens à l'autel entourée , 
De CCS lieux à toi feul je peux ouvrir l'entrée. 

E G I S T E. 
Seul je vous y fuivral ; j'y trouverai des Dieux 
Qui puniffent le meurtre , 8c qu4 font mes ayeux. 

M E' R O P E. 
Us t'ont trahi quinze ans. 

E G I S T E. 

Ils m'éprouvoient fansiioute; 

M E R O P E . 
Sh , quel eft ton deflein ? 

E G I S T E. 
Marchons , quoiqu'il en coûte. 
Adieu , triftes amis ; vous connoîtrez du moins ^ 
Que le fils de JUérope .a mérité . vos foins» ^ 

( à Narbas en i^^nfhrajpmté ) 
Tu ne rougiras point, crois-moi 9 de ton ouvrages 
Au fang qcft 51^ formé tu readras téino^t^ge^ ; _ 



TRAGEDIE. ,3 



SCENE V. 

NARBAS,EURICLE'S. 
N A R B A S. 

QUe va-t'il faire ? Hélas ! Tous mes foins font trahie. 
Les habiles tyrans ne font jamais punis. 
J*efpérois que du tems la main tardive 8c fûre , 
Juftifieroit les Dieux , en vengeant leur injure ; 
Qu'Egiile reprendroit fon Empire ufurpé ; 
Mais le crime remporte , & je meurs détrompé. 
Egifte va fe perdre à force de courage ; 
Il défobéïra \ la mort eft fon partage. 

E U R I C L É S. 

Entendez-vous ces cris ^ans les airs élancés ? 

NARRAS. 

C'eft le fîgnal du crime. 

E U R I C L E' S. 

Ecoutons. 

N A R B A S- 

Frémiflez. 

E U R I C L E' S. 

Sans doute qu'au moment d'époufer Polifonte , 
La Reine en expirant a prévenu fa honte. 
Tel étoit fon defleîh dans fon mortel ennui. 

N A R B A S. 
Ah ! Son fils n'eft donc plus. Elle eût vécu pour lui. 

E U R I C E* S. 
Le bruit croît , il redouble , il vient comme un tonnerre, 
Qui s'approche en grondant , & qui fond fur la lexrc* „ 

NARBAS. 
J'entens de tous côtés les crrs des combattans ; 
Les fons de là trompette ; 8c les voix des mourant» 
Stt Wfais de/^éf ope oa enfonce U pof te^ - . . - 



/ 
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54 M E R O P E . 

E U R I C L E^ s. 

Ah ! ne voyez-vous pas cette cruelle efcorte ^ 
Qui court , (jui fe diflîpe , & qui va loin de nous ? 

N A R B A S, * 
Va-t'elle du tyran fcrvir l^aflfreux courroux ? 

E U R I C L E' S. 

Autant que mes regards au loin peuvent s'étendre , 
On fe mêle, on combat. 

N A R B A S. 

Quel fang va-t*on répandre ? 
De Mérope & du Roi le nom remplit les airs* 

E U R I C L E' S. 
Grâces aux Immortels , les chemins font ouverts* 
Allons voir à Tinflant s'il faut mourir ou vivre. ( Ilfort^ 

N A R B A S. 
'Allons. D*un pas égal que ne puis- je vous lliîvre ? 
O Dieux ! Rendez là force à ces bras énervés , 
Pour le fang de mes Rois autrefois éprouvés : 
Que je donne du moires les relies de ma vie. 
Hâtons-nous. 



s 



SCENE V L 

NARBAS, ISME NIE, PEUPLE, 

ON A R B A S. 
Uel (Jjeaàcle ! Eft-ce vous , Ifmenie ? 
Sanglante , inanimée , eft-<ç vous que je vois 5 

I S M E N I E 

Ah ! Laiflèz-moî reprendre, & la vie & la voix. 

NARBAS. 
Mon fils eft-il ^vant ? Que devient notre Reine J 

I S M E N I E 

Pe mon laîfiflcment je reviens avec peine ; 

par te^ flots de ce peuple ^ eouaiaée en ces lieux II II 



T R A G Ë D I B. ss 

M A R B A s 
<2ae fait Egiftç ? 

I S M E N I E. ' 

II eft • . • • le cligne fils des Dieuxè 
Egifteî II a frappé le coup lô plus terrible. 

Non , d'Alcide jamais la valeur invincible , 
N'a d'un exploit fi rare étonné les humains. 

N A R B A S. 
O mon fils î O mon Roi, qu'ont élevé mes mains î 

I S M E N I E. 
La Vi^ime étoit prête , & de fleurs couronnée { 
L'autel éteincdoit des flambeaux d'himenéd» 
Polifonte , l'œil fixe , & d'un front inhumain ^ 
iPréfentoit à Mérope une odieufe main ; 
Le Prêtre prononçoit les paroles facrées. 
Et la Reine , au milieu des femmes éplorées, 
IS'avançanc trifiement , tremblante entre mes bra^ 'i 
Au lieu de l'himenée , învoquoit le trépas : 
Le peuple obfervoit tout dans un profond filcnce : 
Dans l'enceinte facrée en ce moment s'avance 
Un jeune homme , un Héros , femblable aux Immortels: 
Il court y c'étoit EgiAe , il s'élance aux autels i 
Il monte 9 il y faifit d'une main aiTurée y 
Pour les Fét^ des Dieux , la hache préparée. 
Les éclairs font moins prompts ; je l'ai vu de mes yeux| 
Je l'ai vu qtti frappoit ce monftre audacieux* 
Meurs, tyraa, difôit4l. Dieux, prenez vos vîâîma. - 
Ërox , qui de fou Maître a fervi tous les crimes , 
Erox , qui dans (on fang voit ce monftre nager > 
Levé une maiti hardie 8c penfe le venger* 
Egifte fe retourne enflammé de furie ; 
A càté de (bu Maître il le jette fans vie* 
Le tyran fe relevé , il bleiîè le Héros ; 
De leur fang confondu j'ai vu couler les flots* 
Déjà la Garde accourt avec des cris de rage* 
Sa mère • * • Ah ! quePamour infpire de courage! 
Quel tranfport ànimoit fes efforts & fes pas ! 
Sa mère • * * • Elle s'élance au milieu des foldats* 
C'eft mon fils ; arrêtez ^ ceflez^ troupe inhumaine $ 



S6 M É R O P E* 

C*eft mon fils ; déchirez fa mère , & votre Reîne J 

Ce fein qui l'a nourri > ces flancs qui l'ont porté* 

A ces cris douloureux le peuple cR agité. 

Un gros de nos amis que fon danger excite ^ 

Entre elle & fes foldats vole & fe précipite. 

Vous euffiez vu foudain les autels renverfés 5 

Dans des ruifTeaux de fang leurs débris difpeifés} 

Les enfans écrafés dans les bras de leur mère; 

Les frères méconnus immolés par leurs frcres > 

Soldats , prêtres , amis , l'un fur l'autre expirans ; 

On marche , on eil porté fur les corps des mourans ; 

On veut fuir 5 on revient ; & la foule preffée > 

D'un bouc du temple à l'autre efl vingjt fois repoufféc. 

De ces flots confondus le flux impétueux 

Roule y & dérobe Egiile & la Reine à mes yeux. 

Parmi les combattans je vole epfanglantée ; 

J'interroge à grands cris la foule épouvantée. 

Tout ce qu'on me répond redouble mon horrewr* 

On s'écrie : il efl mort, il tombe , il eft vainqueur*^ 

Je cours > je me confume , & le peuple m'entraîne, . 

Me jette en ce Palais, éplorée , incertaine. 

Au milieu des mourans, des morts Se d&s débris. 

Venez , fuivez mes pas , joignez- vous à mes cris i 

Venez , j'ignore encor û la Reine eft fauvée $ 

Si de fon digne fils la vie eft confervée; 

Si le tyran n'eft plus : le trouble , U lertmfy 

Tout ce défordre horrible eft entor dan? moji. coeur» 

N A R B AS. I 
Arbitre des humains , Divine Providence/, . 
Achevé ton ouvrage , & foutiens rû^i^QQenCe , 
A nos malheurs paffés xnefure tes bienfi^tjs.: 
O Ciel! conferve Egifte, & qi^e je meurejen pajx. 
Ah l parmi ces foldats ac yois-jeppiot |i Reine?, t 
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S G E N E VII. 

iW 1 R 9 P £:> I s M E N i E, N A R B A s -, 
PEUPLE , S a L D A T s! 

{ On vêi^dans U fond du Théâtre 4e corps de foUfonti 

^wvtft d'uni robtfgnglànte. ) 

M É R O ^ E. 






G 



Uerrîers , prêtres , zmi$ , citoyens de lleflene > 
VAu'iiom de» Dieux- vengeurs , Peuples, écôutei-mdi. 



Je vous le jure encore , Egiile eft votre Rôi : 






tu « i^Ai le crime j îl a vèiïgé fon pd'e. 
Celui que vous i^oyez trafe^ifur k pouflfcre ,' 
C'eft un nronftre ennemi des Dieux %c des humains* 
Dans le fein de Cresfefnte^il éhfbnçà-le's mains. . 



^ Creif&tràf fcioh èpçMx'^frXion appur , Votre maître j \^ h \ 



' n 
te- 



Jtfes deux fils ibûl: tdfiibéi fous lè^ coups de ce traître.^ ;•; 
il oppiôibirMeffewej'l^ tiforpô^ rang; ' usL: ' 

$1 m'offiroit une toafe fumante de 'môA fang. 

( en coUt^^PV^ ^ëift^j 1^^ tnrfèela kbcie iià'kâik.y^ 
jCelùî que vous voyc^V^VÉinqUeiAr «è ï^olîforitè, « ^ l» 
C*cft le fils de v()S4^dl«?,^'e« te M^^de'^ëtesfonïe^^^^'^^ '} 
C'eft le mien, c'eft-ieîelit qui reflet ma douleur." -^^^ ' 




Les Dieux ont fiait lePteftè. - -^-^' - -^ r -i ' • '' ^' ' '^ 

;-.-Mcî- J nip xu9in iîJ0yi. = f àtWJl#c€fsf DîeurV ^'i ^^^ 
Qucc^eft là votreRop^uî^cônftâftoFé pour eux. 




M É R O P E. 

M E R O P E. 

Et û vous en douC62 ; 
ReconnoifTez mon fils aux coups qu'il a portés» 
A votre délivrance , à fon ame intrépide. 
Eh ! Quel autre jamais qu*un defbendant d*Âlci4o i 
Nourri dans la mifere , i peine en fon printems^ 
Eût pu venger iVeiTene , & punir les tyians ? 
Il foutiendra fon peuple y il vengera la terre. 
Ecoutez : le Ciel parle, enten4ez fon tonnerre i 
Sa voix qui fe déclare ôc fe joint k mes cris , 
Sa voix rend témoignage & dit qu*il eft mon fils. 






SCENE 'DERNIERE. 

* . 

9lEROPE;,EGISTE,ISMENIE,NAaBAS;. 
EURICLE'S , PEUPLE- 

EURICLE'S. : :1 

AH, Montreztvous , Madame ^.J^ la. Ville ealmé^o ' > 
Du ro^our de ibn Roi , la nouvelle femée « 
Volant de bouche en bouche , a chapfi le^ 
Nos amis ont parlé , les ceurs foM .a^iendrisi : i ^/ -i il 
Le pçyple impa^^t.verlc des pleur$ àm jpyet m ) 
Il adore le Roi qwe Jç C}c^ lui Mivoyçj . ; * ^ 

Il bénit, voire fils., il Mnkvqtie.^moufi. : ji ; 

Il conÉicre à japjij? ce J^edtOUtabtetiotçr- < ' > 

Chacun veut cpntempl^r fon augi^i^iftge; . i aL /. 

On veyt revoir Narbajf ^ on ycixtrçif^tM^hfitmÊtl^-Al 
Le nom dé Polifonte 19/I ;P^r tout abt^oitflr/* ch w^r t xu/v 
Celui de votre fils, le votre, eft adoré;.: v." ; lîriG ?cl 
O Roi ! venez jouir d^ piîx de la* vij^oire : 
Ce prix^ no^e amour ; il vaut inieux ()ue laglofarej 

Elle n*eft point à moi ^xette glpife «i^ aux Djeus* ; 
Ainfi que le bonjheyr , ia vertu nW;vifiat 4-f|UÇf>., 
Allons monter aii %x6nfi.j: en y:, f>j$jçàsi%^^ 
Q VQu$,n)^QO thér Kàrbas» ^oyQzrtQy|Q||(| v^jj^jif^ ^ .. 
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